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P R É F A C E 

DE L' É D I T E U R. 

X-i JE Poëmc dramatique ^ inthi^l^ les 
GuEBRES, était originairement unp Trar 
géidie Chrétienne. Mais après les Tragédie? 
de S. Geneft , de Polyeufte , de Théodore , 
de Gabinie &L de tant d'autres ^ le jeune 
Auteur de cet Ouvrage craignît que le Public 
ne fut enfin dégoûté , & que même ce ne 
fût en quelque façon manquer de refpeâ; 
pour la Religion Chrétienne, de la mettre 
trop fpuvent fur un Théâtre profane» C« 
n'eflf que par le Confeil de quelques Magif- 
trats éclairés, qu'il: fubftitua les Parfis oii 
Guebrcs aux Chrétiens. Pour peu qu'on y 
£i{Ie attention , on: verra qu'en effet les 
Guebres n!adoraient qu'un feul Dieu ; qu'il? 
furent perfécutés comme les Chrétiens de*» 
puis Dioclétien , & qu'ils ont dû dire à peui 
pr^s pour leur défenfe tout ce que les Chré- 
tiens difaient alors. 

L'Empereur ne fait \ la fin de la pièce 
que ce que fît Conftajatin à fon avénçmcnt ^ 
lorfqu'il donna dan^ un Edit pleine liberté 
aux Chrétiens d'exercer leur culte, jufques- 
là prefque toujotics^ défimdu , ou ^ peine 
toléré, 

JVt p. M. en compofant cet Ouvrage ^ 

Àij 



4 P R É F A C E 

n'eut d'autre vu€ que d'infpirer la charité 
univerfelle, le rcfpeît pour les Loix , l'obéif- 
fance des fujets aux Souverains , l'équit^ ÔC 
l'indulgence des Souverains pour leurs fu- 
jets. . 

Si ks Prêtres des faux Dieux abufènt 
Gruellemeht de leur pouvoir dans cette Pièce, 
l'Empereur les réprime. Si l'abus du Sacer- 
doce eft condamné, la vertu de çèiix'qtii 
font dignes de leur ininiftere , reçoit touïî 
les éloges qu'elle mérite. 
' Si lé Tribun d'une légion , & fon frcrc 
qui" en eft le Lieutenant, s'emportent ca 
murmures ; la clémence & la juftice de Géfàr 
ea font des fujets fidèles & attachés pbur 
jamais à fa pierfonrie. '. 

Enfin , la morale la ^his'pure & la félicité 
publique feint Tobjct ÔC le ré fui tat de cette 
pièce. C'eft ai nfi qu'en jtrgerent des hommes 
d'Etat élevés à des po'ftés confidérables , ôç 
c'eft dans cette vue' qu'elle' fut approuvée à 

Paris. ' ' . ~ ' . 

Mais o 9 cônfcilla au jeune Auteur de ne 
la point; expofer au théâtre , & de la réfervcr 
feulémient p6ur le {ietit nombre de Gens de 
Lettrés qui jîfent encore ces Ouvrages. Oh 
attendait alors ayéti impatience plufièurs 
'Tragédies |)}us théâtrales' & plus dignes dés 
i-egards- du Public, foir de Mr. daBelloy , 
foitdeMr. Lemierrc, ou de quelques autres 
•Autturs célèbres. Mt: D. M. n'ofai nln& 
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D E U É D I T E U R. 5 

voulut entrer en concurrence avec des ta- 
lents qu'il Tentait fupéricurs. aux fiens. U .;> 
iSia mieux avoir droit à leur .îridulgcncr , 
gue de lutter vainement contr^eux; & il 
fiipprin>a même fon Ouvrage que nous prë- 
fentons aujourd'hui aux Gens de Lenrcs; 
car <e{Heur fufFrage qu'il faut principale- 
ment ambitionner dans tous Jes genres. Ce 
font eux qui dirigent à la longue le juge- 
ment & le goût du Public. Nous n'entendoos 
pas feulement par Gens de Lettres les Au* 
teurs , mais les Amateurs éctaîréâ qui ont 
fait une étude approfondie de la Littérature j 

Îmi vitam excoLucrtfcrartcs ; ce font eux que 
e grand Virgile place dans les Champs 
Elilëes parmi les Ombres heureufes , parce- 
que la culture des Arts reqd^ toujours les 
,<amcs plus honnêtes & plus pures. 

Ennn , nous avons cru que le fond des 
chofcs qui font traitées dans ce drame, pour- 
rait ranimer un peu le gdut de la poëfie que 
refprît de differtation & de paradoxe con *- 
menée à éteindre en France y malgré les 
heureux' efforts de plufieurs jeunes gens 
remplis de grands talents qu'an n'a peut- 
être pas aiïèz encouragés*. 
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PERSONNAGES. 

i R A I) A N s Tribun militaire » Commandant dans 
i: Château d'Apamce* 

,C É S É N £ ) fon Frère Se fon Lieutenant. 

ARZÉMON, Parfis ou Giiebre , Agriculteur > . 
retiré près de la Ville d'Apaisée* 

ARZÉMON, fonFils. 

ARZAME,feFiUe- 

MÉGATISE) Guebre> ibUat de la garnifon* 

PRÊTRES de Pluton. 

^EMPEREUR & fes OflSciers. 

SOLDATS. 

La Scène tjl dans le Châuau J^JpaméeyfurCOrontei 

en Strie, 






LES GUEBRES, 

TRAGÉD 1 É. 
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ACTE PREMIER. 



SCENE PREMIERE. 

IRADAN , CESENE. 



J 



C £ S E N B. 



E fuis las de fervir. Souf&irons-nous ^ mcm Frère i 
Cet aviliflemenc du grade militaire ? 
N'avez- vous avec moi dans quinze ans de faazards 
Prodigué votre fang dans les camps des Céfars ^ 
Que pour languir ki loin des regards du maître ; 
Commandant fub^lterne Se Lieutenant d'un Prêtre i 
Apamée à mes yeux eft un f^jour d'horreur. 
J'eipérais près ae vous n^ontrer quelque valeur , 
Comlmttre fous vos loix ^ fuivre^n tout votre exemple ^ 
Mais vous n'en recevez que des tyrans d'un Temple* 
Ces mortels inhumains , à Pluton confàci:és , 
Diftent par votre voix leurs décrets abhorrés. 
Ma raifon s'en indigne , & mon honneur s'irrite 
De vous voir en ces lieux leur premier fatellite* 

I & A r> A K» - . ^. 

Ah ! des mêmes chagrins mes feiîs font pénétres ; 
Moins violent que vous , je les ai dév6tés. 

^ * - --AlV 



» L ErS G l^EB-R: ES; . - 

Maïs ^ut^faife? & (iûi:fuis-je un foldat de fortune. 

Né GkoyèQ Ron^i^n , mais- <ïe race comniune , 

Sans footiehs;, fans patrons qui daignent m'appuyer , 

Sous ça joitg wlieux il m'a fallu plier. 

Des Prçcres de Pluton^ dans les murs d'Apamée, 

l'autorité fatale çft tr9p^*^biçnfconfinnée. . 

t^lus l'aKus ell antique', "& ptus if eft facré : 

Par nos dewiecs C^rs.xjn ta vu révéré. , 

De l'Empir^Peiriafi tOrànteîious.fépare ; 

Callien veut punir la nation barbare 

Chez qui Vàlérien^,' vidtime des revers , 

Charge 4'ans 8c d'aflrrouts^.expira4ans les fers. 

Venger la itiow: d'un père eft toujours légitime, 

l-ç çuUe dçs Pçrians a fes yeux eft un crime : 

Il redoute , ou du moins il feint de redouter 

Sue, ce peuple inco.nft^nt , iffompt à fe révolcer ^ 
'embraiïe. aveuglément cette feue étrangère , 
A nos loix y*à nos Dieux , i notre Etat contraire* , 
Il dit que la Sirie a porté dans fgn fein 
De vingt cultes noaveàiix le dangereux eflaim , 
^ue;lapai;^ dç l'Einp^ire en p^ut être^ troublée , 
X des Céfafç un jour la puiflar^ce ébranlée. 
C'eft ^iqfi qu'il eiççufe un èxcjèsi de rigueut; 

C E s E N E. . . 

IJ fe trompe ; un fujet gouverné par l'honneur' 
Diftingue en tous les temps l'Etat & fa croyance; 
Le Tronc avec l'Autel n'eft point dans la balance : , 
Mon cœur eft à mes Dieux , mon bras à l'Empeireur. 
3b quoi ! fi des Perfa«s vous -embraffiez Terreur , ^ 
Aux ferments d'un Tribun feriea-vous moins fidèle ? 
Serie35 vous moins vaillant ? auriez-vous moins de zèle ? 
Que Cçfat à fon gré fe venge des Perfitns ; 
Mais pourquoi parmi nous punir des innocens I 
Et pourqtidi vous charger de l'affreux miniftere 
,Que partage avec vous.un Sén^K fwguinaire ? 

^ l R A D A N, 

On prétend quU-ce peuple , il faut un joug de fer , 
^^ne loi d^ terreur & des juges d'enfer. 
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7e fkîs qu au Capitôle on a plus d'indulgence : 
Mais le cœur en ces lieux fe ferme à la clémence; 
Dans ce Sénat fanglant les Tribuns ont leur voix. 
J'ai fouvent amoli la dureté des loix. 
Mais ces juges altiers conteftent à ma place 
Le droit ae pardonner , le droit de faire grâce. 

C E s £ N B, 

Ah ! hiÇbns cette place & ces hommes pervers. 
Sachez que je vivrais dans le fond des défects 
Du travail de mes mains chez un peuple fauvage ^ 
Plutôt que de ramper dans ce dur efclavage. 

I R A D A N. 

Cent fois , dans les chagrins dont je me fens prefler ^ 
A ces honneurs honteux j'ai voulu- renoncer > 
Et , foulant à mes pieds la crainte & l'efpérance , 
Vivre dans la retraite 8c dans l'indépendance. 
Mais j'y craindrais encor les yeux des délateurs. 
Rien n'échape aux foupçons de nos accufàteurs. 
Hélas !. vous iavez trop qu'en nos courfes première^ 
On nous vit des Perfans habiter les frontières. 
Dans les remparts d'Emefle un lien dangereux» . 
Ua himen claiideftiu nous ençhaîua tous deux. 
Ce nœud faint par lui-même , eft , par nos loix , impie; 
C'eft un crime d'Etat<jue la mort feule expie. 
Et contre les Perfans , Céfar envenimé , 
Nous punirait tous deux d'avoir jadis aimé» 

C B s E N £• 

Kôus le mériterions. Pourquoi , malgré nos chaînes .^ 
Avons- nous combattu fous les Aigles Romaines ? 
Trifte fort d'un foldat ! docile meurtrier , 
M détruit fa patrie & foh propre foyer , 
Sur un ordre émané d*un Préret du Prétoire. ^ 
Il vend le fang humain ! c^eft donc là de la gloire ! 
*Nos homicides bras , gagés par l'Empereur , 
Dans des lieux trop chéris ont poné leur fureur. 
Oui fàk Cl dans Enieâê abaadonnéeiuix ftammes . 
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NcNis n^avons pas frappe nos enfants & nos femmes ? 
Noos étions comihandés pour la deftruâion» 
Le feu confiutia tout. Je vis notre maifon , 
Nos foyers enterrés dans la perte commune. 
Je ne regrette point une faible fortune : 
Mais nos femmes helasi nos enfants au berceau , . 
Ma fille y votre fils fans vie & fans tombeau ! , 
Céfâr nous rendra-t-il ces biens ineftimables ? 
C'eft de ravoir fervi que nous fommes coupables : 
C'eft d'avoir obéi quand il fallut marcher , 
Quand Céfar alluma cet horrible bûcher ; 
C'eft d'avoir aflèrvi fous des loix fanguinaires 
Notre indigne valeur 6c nos mains mercenaires» 

I R A D A N. 

Je penfe comme vous, & vousmeconnaiflez j 
Mes remords par le temps ne font point effacés. 
Mon métier de foldat pefe à mon cœur trop tendre : 
Je pleurerai toujours fur ma famille en cendre ; 
J'abhorrerai ces mains qui n'ont pu les fauver : 
Je chérirai ces pleurs qui viennent m'abreuver» 
Noos n'aurons > dans l'ennui qui tous deux nous cott-r 

fume. 
Que des nuits de douleur & des jours d'amertume. 

C 2 s E N £• 

Pourquoi donc voulez-vous, de nos malheureux ]0urs> 
Dans ce fatal fer vice empoifonner le cours ? 
Rejettez un fardeau que ma gloire détefte. 
Demandez à Céfar un emi)loi moins funefte. ^ 
On dit qtt'en^nos remparts il revient aujourd'hui. 

I K A D A N. 

Il faut des protefteurs qui m'approchent de lui. 
Pereerai-je jamais cette foule emprefléc 
D'un Préfet du Prétoire efclave mtereflee , 
Ces flots de courdfàns , ce monde ,4e flateurs , 
Que k fortune attache aux pas des Empereurs , 



À C T E PR E M 1ER ^ il 

Et qui laiffent languir la valeur ignorée 

Loin des Palais des Grands honceufe & retirée ? 

C £ s B KKE. I 

N'importe^ â fes genoux il faudra nous fetter; 
S'il eft digne du Trône > il doit nous écouter. 



SCENE SECONDE. 

IRADAN, CESENE, MÉGATISE. 

Ira dan/ * 

OoLDAT 5 que me veux-tu ? ^ 

M £ G A T I s B. 

Des prêtres d'Apaméc 
Une horde nombreufe, inquiète , allarmée » 
Veut qu'on ouvre à l'inftant , & prétend vous parlée. 

laADAK, 

Quelle viddme encor leur faut-il immoler? 

' KÏBGATISB* 

Ah tyrans! 

C E s E N E« 

Cen eft trop ^ mon frère , je vous quitte ^ 
Je ne contiendrais pas le couroux qui m'irrite. 
Je n'ai point de féance au tribunal de Ikng 
Où montent les tribuns par les droits de^ leur rang. 
Si j'y dois affifter, ce a'eft qu*«n votre abfence. 
De votre miniftère exercez la puiflànce. 
Tempérez de vos loix les décrets rigoureux , 
Et fï vous le pouvez* fauvez les^malHeùioiz. 
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V ■ ■ I- 

M ^ ' ' ' I i » 

SCENE TROISIEME. 

IRADAN, le Grand PRÊTRE de Pluton &fcs fui- 

vancs j M£G ATISË. Soldats. 

I R A D A K. 

JVLiNiSTRES de nos Dieux^ quel fujec vous attire ? 

Le Grand Prêtre. 

Leur fervice, leur loi, l'intérêt de fE'mpirç, 
{.es ordres de Céfk\ 

Iradak. 

Je les re^eâe tous ; 
ïe leur dois obéir ; mais que m'annoncez-vous? 

Le Grand Pr ETRE. * . t 

[$ venons condahiner une fille coupable , ' 

ui, des mages Perfans difciple abominable^ 
u pied du mont J^iban par un culte odieux 
Invoquait le foleil & blafphémait nos Dieux; 
Envers eux criminelle > envers Céfar lui-même» 
£lle ofe méprifer notre jufte anathême. r 
Vous de vez avec nous prononcer fon arrêt \ 
JLe crime eft avéré , fpn fupplice eft tout prêt. 

Ira DAN. 
Quoi ! la mort! 

Le Second Prétri. 

Elle efl: jufte, & notre bi Texige» 
Iradan. ' 

Mai$ ites ievérités 

Le Grand Pretrv; 
Elle mourra, vous dis-jev 
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Oh va dans ce moment la remetae en vos mainf* 
KeinplUez de Céiàr les ordres fouyeiaius. 

I R A D A H. 

Uae fille! un enfant. 

Li SscoND Prêtre. 

Ni le feue , ni l'âge 
Ne peut fléchii les Dieux que l'infidèle outrage. : : 

. .la AD AN. 

Cette rigueur eft grande : il (nat l'entendre au moia%j 

Lb'Grând Pretrz. 

Nous Tommes i la fois & juges S: témoins. 
Un profane guerrier jie devraii point paraîtra 
Dans notre tribunal i côté du Grand Prêtte. ^ 

L^nneut du Sacerdoce en eft trop iitité. ^ 

Affeâer avec nous t'oinbre d'égalité, 
C'eft ofFenfer des Dieux la loi terrible & làïnte.' ■*, 
£lb-eïîgei dejirous le refpeâ; &c lacrainte. 
Nous feuls devons juger , pardonner ou punit. 
Et Céfar vous dira comme il faut obéir, . 

I R A D A N. 

I>&nu fommes fes foldats : nous fetvons notre tnaJtreî 
II peur tout. 

Le GrandPrxtrb; 

Oui, fur vous. 

Ir AD AH. ■■ 
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Ôcs droits que Rome accorde auxtrîbuns milîuixes, - 
Rien ne fe fait ici par des loii arbitraires : 
Montez au tribunal , èc fiegez avec moi. 
Vous , foidats, conduirez , mais au nom de la loi , 
La maiheureufe enfant dont je plaints la détrefle. 
Ne l'intimidez point : refpedtez fa jeunelïe , 
Son fexe , fa difgrace ; & dans notre sigueur 
Gardons-nous bien furtout d'infuiter au malheur. 

( // mon/e au tribunaL ) 
Puifque Céfar le veut j Pontifes , prenez place. 

Le GRANOPiRETRE. 

Céiàr viendra bientôt réprimer çant d'^nidace» 

,. .... 

SCENE QVATRIEME. 

Les P^fonnages précédents , A R Z A M E • 
( Iradan efl p lad entre U premier & Ufitond Pontife ) 

I R A D A N. 

jr\ppRocHEz-voy$ ^ ma fille ^ & reprenez V4>$ fetis« ; 

Le tîRANDr Prêtre. 

Vous avez â nos yeux par un impur encens. 
Honorant un faux Dieâ qu^ont- annoncé les mages , 
Aux vrais Dieux àq$ Romains cefofô y^ JioiftO^^g^f > ' 
A nos préceptes faints vous avez réfîfte : , . 

Rien ne vous lavera de tant d'impiété. 

Lb^ Second PkÉtrb. 

Elle ne répond point : fon maintien, fon filence 
Sont aux Dieux comme à nous i^e nouvelle offenfe. 

Iradan. 

Prêtres, votre laneage a trop de diirejté:^ 

Et ce n'eft pas ainu que parle l'équité.: 

Si le juge eft févere , il n'eft poipt tyrannique. '\: 

Tout foldaç que je fpis , je fais copwoe on s expliq^te*^ 

Ma fille y eft-il bien vrai que vous ne fuivie?s pas ; , 

Le 'culte antique &: faint qui règne en nos climats î ^ 



. A C T E P R E M I E R. i j 

A H Z AM s. 

Oui, Seigneur, il eft vrai. 

LbCranoPretre. 

C'en eft aflfèz 
Le Second Prêtre. 

. Son crime 

Eft dans la propre bouche. Elle en fera viûime. 

I R A D A N. 

Non, ce n'eftjjK^int aflez : & & la loi punit 
Les fujets Syriens qu'un mage pervertir. 
On borne la rigueur à bannir des firontières 
Les Perfans ennemis du cuite de nos pères. 
Sa;:is d^ttte elle eft Perfanne : on peut de ce féjour 
L'envoyer aux climats dont elle tient le jour. 
Ofez fms vous troubler dire oà vous êtes née; 
Quelle eft votre famille St votre deftinée. 

* 

A R Z A M E. 

* . . . . 

Je rends grâces, Seîçneur , à tant d^humanîtc : 
Mais je ne puitf jamais trahir la vérité , 
Mon çœuf , ieloa ma loi , la préfere i la vie : 
Je i^e puis vous tromper, ces lieux font ma Patrie* 

' Ir A D AN. 

O vertu trop fîncere ! 6 fatale candeur ! 
Eh bien , Pccidres deis Dieux ! faut-il que votre coeur 
Ne foit point amolli du malheur qui la preffè^ 
De & fiQ3q;dicité^ de fa tendre jeunetfe ? 

L B Gr AN(I> PlR ETRE, 

Notre loi nous défend une Êiufle pitié. ' 

Au foleU 4 i^s yeux elle a.facrifié. 

Il a vu fon erreur , îi verra fon fupplice. 

„ : * A R 2 A M E. ' 

Avant 4«me [çgiyr^ con^fiez ig^Jïjftlçe» 



•■ t. 



*tf lE5Gi;EBk ES;' 

Votre efprit. contre nous eft en vain prévenu ; 
Vous puniflTez mon culte , il vous eft inconnu» 

Sachez que ce foleil qui répand la lumière, '^ 

Ni vos Divinités de la Nature, entière , 
Que vous imaginez réfider dans les airs , 
Dans les vents , dans les flots , fur la terre, aux enfers ^^ 
Ne font point les objets qae mon culte envifage. 
Ce n'eft point au foleil à qui je rends hommage; . 
C'eft au Dieii qui le ût , au Dieu foii feul aUteui: , 
Qui punit le méchant. & le perfécuteur j 
Au Dieu dont la lumière eft le premier ouvrage. 
Sur le frontdu foleil il traça Ion iifiage.. 
Il daigna de lui-même imprimer quelques traits ^ 
Dans le plus éclatant de fes faibles portraits,- 
Nous adorons en eux fa^ iplendeat eterneUé^ ' 

Zfitoiaftre embrafç des flammes d*un làint tèle ^ 
Nous enfeigna ce Dieu que vous méconndifl^^z, ' ^ 

Que paf des Dieux £uis nombre'isti Vain vcms^rem-r 
placez, •- '''■>'.''/.-•/,'*... i --v* 

Et dont je crains pour vous U juftîce immortelle. 
Des grands devoirs de Thomme il donna le mçd^le* ^ 
Il veut qu'on foit foumis aux loix de'^es psH^ns , -^' 
Fidèle envers fes cois , même envers ièç ^tyrîiiis 
luand on leur a. prêté, ferment d'obéiflàâce^ 
|a^ Von tremble fartsoùrdk>ptprimer:l^i;miôi:^ncô; 






:.«. 




Il veut que parmi nous Taraitié foètifacréér^'l r j Z'- 
Ce fonj; là les devoirs cjui nous fortt^injpîrf&ftMèv i ' ''i 
Prêtres, voili mon. Dieu Ij frappez , h :vi^ i'oïê«|i 

Vous ne Toferez point : Ci csLnàèat4k£(mf^é^^ ': 'î 

Sa naïve éloquence Ôcfurtomt Xon courage ^ ;' - ^^- 
Adouciront eavbuscetteâpreauftérité i;c î : y :. )I 

Qu'un faux zèle honora dij nom de piété. ^ 
Pour moi , je vous TàVoue , un pouvoir invîncijble . 
M'a parlé par fe bouthè« m'a ttouW:fenfitire.^ - '^ 

Je 



À G T E P R E M I E R; V. 

it cède i cet empire » & mon coeur combattit 

Ehjplaisnanc fes erreurs admire fa vertu» 

A fes illufions , (i le Ciel l'abandonne ^ 

Le Ciel peut fe venger ^ mais que l'homme pardoiuie* 

Dût Céfar me punir d'avoir trop éittouiFé 

Le fer facré des loix entre nos mains laifTé^ 

J'abfous cette coupable. 

Le GRAffD PllBTRËA 

Et moi je la condamnée 
Nous lié fouffrirôns pas qu un foldat ^ un profane^ 
Corrompant de nos loix rinfléxible équité 
^Protège ici l'erreur avec impunité. 

Le SEéôKi) PïtitRÊ* 

)1 faut ^voit fur tout quel mortel Ta feduité^ 
Quel rebèle en fecret la tient ibus fa conduite ( 
De fon fang réprouvé quels font les vils auteur^i 

A a Â A M B. 

Qui ^ nîoi ! f expoferais mon père à vos fureurs ? 

Moi, pour vous obéir, je ferais parricide ? 

Plus votre ordre eft ihjufte j & moins il hi'îîitiriàide; 

Dités-moi quelles loix -, quels édits , quels tyrans 

Ont jamais ordpnné de trahir fes parensi 

J'ai parlé , j'ai tout dit , & j*iii pU vous confondre. 

Ne m'interrogez plus : je n'ai rien à répondrei ^ 

Lb Gé. a hd PUBt k<« 

On VdU8 y forcera.*... Garde de nos prifons^ 
Tribun , c'eft en vos thainS que ribus la remettons j 
C'eft au nom de Céfar ^ Se vous répondrez d'elle. 
Je veux bien ptéfumer que vous feret fidèle 
Aux loix de l'Empereur, è l'intérêt dai Cieux* 
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« lÈ s GUEB RE S; 

SCENE CINQUIEME. 

IRA0AN, AR2AME. 

I R A t) A N. 

X ot7T âu nom de Cefar, & tout au nom des Dieux! 
Ceft en ces noms façrés qu'on fait des miféiables! 
O pouvoirs fouverains, oavous en rend coupables! •••• 
Vous , jeune malheureufe , ayez un peu d'efpoir. 
Vous me voyez chargé d'un runefte devoir : 
Ma place eft rigoureufe, & mon ame indulgente. 
Des Prêtres de Pluton la troupe intolérante , 
Par un cruel arrêt vous condamne à périr ; 
Uii foldat vous abfout Se veut vous lecourir. 
Mais que puis-je contre eux ! le peuple les révère; 
L'Empereur les foutient; leur ordre fanguinaire 
A mes yeux ^ malgré moi , peut être exécuté. 

V A R Z A M E. 

}Aùn cœur eft plus rênfjble à. votre humanité ^ 
.^ù'U n'eft glacé de crainte à Tafpeâ du fupplice* ' 

I R A b A N. ' 

Vous potirriez defarmer leur barbare injuftice ^ 
Abjurer votre culte , implorer l'Empereur ; 
J'oie vous en prier. 

A R z A M E. 

Jfe ne le puis > Seigneùt. 

^ t R À D A K. 

Vous me faites frémir , & j'ai peine â comprendre 
Tant d'obftination dans iïn âge fi tendre. 
Pour des préjugés vains aux nôtres oppofés. 
Vous proaiguez vos jours à peine commencés. 



À G f ë t^R-EMi hHÙ 

AkzÀMB; 

Hclas ! t)Ouf àdoirer le Dieu de mes ancêtres J 

Il me faut donc mourir d^ la main de vds Prôttèfe! 

Il me fâdtéipirer par un fupplice afTreux j 

Pour n'avoir point appris lart de penfer comme iilt l 

Pardohiiez cette plainte , elle eft troj) excufaWe ; 

Je n'éiifaurai pas moins , d'un froiit inaltérable ^ 

Supporter les tourments qu'on va me prépare^ § 

Et ckérir votre main qui veut m'en délivrer* 

I a A D A N* 

Àinfî VÔiis furnidritei Vos mortelles allâthies i 
Vous , fi jeune & fî faible ! & je verfe des larnteS j 
Je pleure > & d'un cssilfec vous voyez le trépas l 
Non ) malheureufe enfant » Vous ne périrez pas. 
Je veux i malgré vous-même j obtenir vôtre gf aée \ 
De vos perfécutéurs je braverai l'audace; 
LaifTez-moi feulement parler à vos parens t 
Qui lont-ils ? 

A K i A U Èi 

■ ^ Des mortels inconnus aii* tffàhs J 
5àhs dignité ^ fans nom. De leurs mains innocentai 
Il cultivaient en paix dés campagnes riantes ^ 
Fidèles à leur culte , ainfi qu a F Empereur^ 

t k A i> A >l. 

Au bruit de vos dangers ils inourtont de douleur J 
Àpprenez-moi leur nom. 

A a z A M s. 

J'ai gardé le filence^ 
* (^uàrid de mes opprefTeurs la barbare infolencô 
Voulait que mes patents leur fuffent décèles. 
Mon coeur fermé pour eui ^ s'ouvre quand vous p^rle^j 
Mon père eft Arzemon. Ma rheré infortunée ^ 
Quand j'étais au berceau ^ finit fa deftinée i 
A pfiine l'ai- je vue ; &. tout ce qu-on m'a dit , 
» C*eft qtt^uà fh^^gtin moàel accablait Àa efpdt 4 

Bij 



te t êS g t^É BR ES; 

Le Cielperfnet encôr que le mien s'en fouvîéiitie#*^ 

Elle mouillait de pleurs & Ùl couche &la mienne. 

Je naquis pour la peine & pour Taffliâion. 

Mon père m'éleva dans fa religion , 

Je n^n connus poinc d autre , elle eft fîmple > elle eft 

C'efl: un préfent divin des mains de la nature. 
Je meurs pour elle. 

I R A 1> A M» 

O Ciel î ô Dieux qui Técoutez , 
Sur cette ame fi belle étendez vos bontés !^ . • • 
Mais parlez ^ votre père eft-il dans Apamce ? 

Â R 2 A M £v 

Non , Seigneuif , de Céfar il a fuivi Tarmée ï 
Il apporte eh fou càinp les fruits de fes jardins 
'^u'avec lui quelquefois j^arrofai de mes mains, 
os mœurs » vous le voyez ^ font fimples & ruftique$> 

I R A D A N. 

Reftes de Page d'or & des venus antiques y 
Que n'ai-je ainfi vécu! que tout ce que j'entends 
Iporte au fond de mon cœur des traits intéreffants ! 
Vivez , ô noble objet! ce cœur vous en conjure. 
J^en attefte cet aftre 6c fa lumière pure » 
Lui par qui je vous vois & que vous révérez ; 
S'il eftfàcré pour vous, vos jours font plus facres; 
Et je perdrai ma place avant qu'en fa fiirie 
La main du fanatifme attente à votre vie ... . 
Vous la fuivrez y foldats , mais c'eft pour obferver 
Si ces Prêtres cruels oferaient l'enlever. 
Contre leurs attentats vous prendrez fa défenfe. 
Il eft beau de mourir pour lauver l'innocence i 
Allez. 

A R Z A M £. 

Ah ! c'en eft trop : mes jorurs infortunés 
Méritent-ils , Seigneur , les foins que vous prenez? 
Moiiérez ces bontés d'un fauveur Se d'un perc : 



s 



A C T E P R E M I E R. »i 

SCENE SIXIEME. 

I R A D A N feul. 

J Em*^mporte trop loin. Ma pitié , ma colère ,^ 
Me rendront trop coupable aux yeux du Souverain : 
Je crains mes foldats même, & ce, terrible frein , 
Ce £rein que l'impodure a fu mettre au courage , 
Cet antique refpeâ psodiguéi d'âge en âge 
A no5 perfccuteurs , aux tyrans des efprits* 
J^ verrai ces guerriers d'épouvante ikrpris j 
Ils fe croiront fouillés du plus énorme crime j, 
S'ils ofent refufer le fang de la viétime. 
O fuperftition ! que tu me fais trembler h 
Miniftres de Pluton qui voûte* l'immoler , 
PuifTànces des enfers , & comme eux inflexibles i 
Non , ce n*eft pas pour moi que vous ferez terrible^ . 
Un fèntiment plus fort que votre affreux pouvoir 
Entreprend fa défenfe & m'en fait un devoir j 
Il éconnc mon ame •. it l'excite , il la preû[ç% 
Mon indignation redquble m^ tendreiFew 
Vous, adorez les Dieux de l'inhumanité ^ 
£t je fers contre vous le Dieu de la bonté» 
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3 Ç ENE PREMIERE, 

IB.ADAN, CE SENE, 

Ç E S £ N £, 

v> 5 que yon^s m'apprenez de fa fimple innocence ^ 
"^ e fa grandeur modefte & de fa patience , 
le faifit de .refpe<% & redouble l'horreur 
46 fent un i;i]Pftr bien né pour le peiféçuteur. 
qeUe injjiftice , ô ciel ! & quelles loix finiftires ! 
rai}i;-il <donc 4 ^os Dieux 4^s bourreaux pour piiniftrej; ? 
ffûsm Ç^^\ Iw^ donaa des préceptes li faints, 
Le$ :0Yj^it-il créés pour frapper les humains ! 
Alors i^ confolaient la nature affligée. 
Que le^neimis font divers ! que la terre eft changée ! , ^ , 
Ah ! mon frexe achevez tout ce récit affreux , 
Quj f^t pâl^r flfion front & drefler me§ cheyeq^. 

I II. A i> A N, 

Pquî |a feponde fois ils ont pam , mon f^eiçe \ 
Au nom de l'Empereur & des Dieux qu'on réy ç^re , 
il; les ont fait parler avec ta;it de hauteur^ 
il^ pnt tant d^pipyé l'ordre exterminateur 
Du Prétoire émané contre les réfra^aires 5, 
Tanf attefté le Ciel & leurs loiî^ fanguinaires ^ 

8ue mes foldats tremblants & vaincus par ces loiiÇj^ 
nt bôifle leurs regards au feul fon de leur yo^x.' 
Je l'avais bien prévq. Ces Prêtres du tartare 
Avancent fièrement » & d'une m^in barbare 
|î^ faififlTent fbudain la fille d'Arzémoil , 
Cette enfant fi fublime ( Ariame , c'eft fon nom ). 
I}; la traînaient déjà : quelques foidats en larmes 
lf§ fri^fî» à^enoHJç ^ nul ne prenait lesarnaes. 



A C T E s E C O N D ^| 

Je m*élance fur eux, je l'arrache à leurs mains.; 
Tremblez , hommes defang, arrêtez^ inhumains. 
Tremblez , elle eft Romaine, en ces lieux elle eft née. 
Je la prends pour époufe. O Dieux de Thimenée ! 
Dieux de ces iacrés nœuds , Dieux cléments que je fer% 
Je triomphe avec vous des monftres des enfers. 
Armez & protégez la main que je lui donne. 
Ma cohorte à ces mots fe levé & m'environne , 
Leur courage renaît. Les tyrans confondus 
Me remettent leur proie & reftent éperdus. 
Vous favez , ai- je dit , cjue nos loix fouveraiaes 
Des faints nœuds de l'himen ont confacré les chaînes* 
Que nul n'ofe porter fa téméraire main 
Sur l'augufte moitié d'un Citoyen Romain ; 
Je le fuis ; refpedez ce nom cher à la terre» 
Ma voix les a frappés comme un coup de tonnere* 
Mais bientôt revenus de leur ftupiaité , 
Reprenant leur audace & leur atrocité , 
Leur bouche ofe crier à la fraude » au parjure<L 
Cet himen , difent-ilj , n'eft qu'un jeu d'impoftuta^ 
Une ofFenfe à Céfar , une ihfufte aux autels j 
Je n'en ai point tiffu les liens' folemnels , 
Ce n'eft qu'un artifice indigne Se puniffable . • ; ^ 
Je vais donc le former cet himen refpeâable. 
Vous l'approuvez , mon frère , & je n'en doute pas : 
Il fauva l'innocence y il arrache au trépas 
Un objet cher aux Dieux auffi-bien qu'à t;nQi*mème , 
Qu'ils protègent par inoi, qu'ils ordonnent que j'aime j 
Et qui par fa vertu , plus que par fa beauté » 
Eft l'image i mes yeux de la divinité. 

C B s E N B. 

Qui? moi î fi Je Tapproiiive ! ah mon ami , mon ii^x^^ 
Je fens que cet himen eft jufte & néceflaire. 
Après l'avoir prpmi^ , û , xéuaââfit vos vœw » 
Vous n'accoq:xpliflîez pas yof deiTeiptS généreux. 
Je vous cjroirai^ parjure , j^ ypus ieciez complice 
Des furçucn dfi^ .£/»a5 ,dfffié§ pQjy:,^^ frippUce. 

Biv 



U LES G U E B R E S, 

Arz^tne , dites- vous , a dans le plus bas rgng 
pbfcurément puifé la fourcq de fon farig. 
Avons-nous des ayeux dont les fronts en rougiifen^} 
$es grâces , fa vertu, fqn péril l-annoblifTent. 
Pégagez vos ferments , preflèz ce i^œud faerc j 
Le fils d'up Sçipion s'^n croirait honoré. 
Ce n'eft point U fans doute uq himen ordinairç , 
pnfant de Pintérèt ou d un amour vulgaire : 
La magnanimité forme ces fkcrés nœuds ^ 
Ils cotifolent la tçrre, ils font bénis des Cieux } 
Le fanatifme en tremble. Arrachez à fa rage 
JJçhjex , U digne objet de votre jufte hopitnagç, 

l R A ^ A >^* 

^h bieti , préparez tout pour ce nœud folemnel» 
Les témoins , le feftin , les préfents & Pautel. 
JFe veux qu'il s'accomplifTe aux yeux des tyrans iiième| 
PQOt la voix infernalç infultç i ce (|ue j^ainie. 

{à des Tuivams) 
^a^n la faffe venir .... Mon frère , demeurez „ 
pigne & pirçoHer témoin de mçs ferments façrés, 

C E s E N E. 

Sçn afpéâ déjà vous luftifie. 

3 CENE SECONDE, 

IRADAN, CESPNE, AKZAH^n 

I a A p A N, 

/^ ILZAME , c'eft à vous que mon copur fkcrifie ^ 
Ce cœur qui ne s'ouvrait qu'à la compaffion^ 
iP^epouifait loin de vous la perfécution. 
Contre vos ei^nemis l'équité fe fouleve : 
mie a tout commçncé ; Tamour parle & Tachèvc». 
JF$ (bis prêt dç former eh piréfence des Dieux , 

Ia pF^OM 4« vèçre , m »««4 fi pwçieuiç , 
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ACTESECOND. Jrt 

tJn nœud qui fait ma gloire & qui vous eft utile. 
Qui contre vos tyrans vous ouvre un prompt a^e ; 
Qui vous peut en fecret donner la liberté 
P'exercer votre culte avec féçurité. 
Il titw faut point douter , réternelle puiffknce , 
Qui voit tout , qui fait tout , a fait cette alliance* 
Elle vpu$ a portée aux écueiU de la mort 
Dans un orage afiteux qui vous ramené au port. 
Sa main qu'elle étendait pour fauver votre vie, ^ 
Tiflut en mème-tems ce faint nœud qui nous lie« 
Je vous préfente un frère, Il va tout préparer 
Ppur çeç hei^reux Jiimen dont jç dois jn'nonoter^ 

A votre frère , \ vous , pour tant de biei^faifiinçe 
Hélas ! j*ofB:e mon trouble & ma reconnalifance. 
Puifle laftre du jour épancher fur tous deux 
Ses rayons les plus purs & les plus kmineux. 
Goûtez en vous aimant un fort toujours profpere« 
Mai$ ô mon bienfaiteur ! ô mon maître ! 6 mon père! 
Vous qui faites fur moi tomber ce noble chois^ 
Paignez prêter Toreilie en fecrçt à ma voix. 

C E s ^ N JÇ, 

Je me retire , Arzame , & mes mains emprefl^es 
Vont préparer pour vous les fêtes annoncées^ 
Tendre ami de mon frère , heureux de fon bonheur , 
Je partage le vôtre , & vois en vous ma fœur» 

A R Z A M Et 

Q(}ç vais-je devenir ! 
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SCENE TROISIEME. 
ÏRADAN. ARZAME, 

I R A D A N, 

•D ELLE $c modefte Arzamo , 
Verfez en liberté vos fecrets dans mon ame , 
Us font 4 moi, parlez touteft CQmmuu pour nous, 

A R z A M E, 

Mon père ! en frémifl^nt je tombe à vos genoux. 

I R A D A N< 

Ne ccûgnez ri^n , parlez à 1 époux <)ui vous aimQ* 

A R z A M £. 

Jfattdle ce foleil , image de Dieu même , 
Que je voudrais pour vous répandre tout le iàng 
Pont ÇQS Prêtres de mort vont épuifer mon flaiiç, 

I R A i> A N. 

Ah! que me dites- vous, & quelle défiance ! 
Tout le mien coulera plutôt qu'on vous offenfe \ 
Ces tyrans confondus fauront vous refpedçr. 

A R z A M E. 

Jufte Dieu ! que mon cœur ne peut-il mériter 
Une bonté fi nobi^ , une ardeur fi touchante t 

I R A D A N. 

Je m'honore moi-^même , & ma gloire eft contente 
Des refpeâ;s qu'on doit rendre à ma di^ne moitié. 

A R z A M £• 

C'en eft trop . . . bornez- vous , Seigneur , à la pitié* 
Mais daignez m'affurer qu*un fecret qui vouç tQUçhCf 
Ne fortira jamais de votre augufte bouçhet 



A C T E s E C O N D. 17 

ï R A P A lï, 

Je vous le jure, 

A R Z A M Pt 

]Ëh bien • • • « 

} IV A D A Nt 

Vous femblez hédter ^ 
Et V05 regards fur moi tremblent de s'arrêter. 
Vp^s plet^resç y & j'entendi votre coeur <jui foupire. 

A IV Z A M ^« 

Ecoutez, s*il fe peut, ce que je vais vou$ dire, 
Vou$ ne connaifTez pas la loi que nous fuivons 2 
]Elle peut êtçe horrible aux autres Nations : 
j^a créancç , les mœurs , le devoir , tout diffère j 
Ce qu'ici Ton profcrit , ailleurs on le révère. 
La iiature a chez nous des droits purs 8c divins ^ 
Qui font un iàcrilege aux regards des Romains* 
Notre Religion à la vôtre contraire 
Ordonne que la fœur s'unifTe avec le frère , 
Et veut que ces liens , par un double retoqr , 
Rejoigtient parmi nous la nature a l'amour. 
La fource de leur fang pour eux toujours façrcç, 
En fe réunifiant , n'eft jamais altéréç, 
Telle eft ma loi. 

I R A D A K, 

Barbare ! Ah ! que m'avez^-vous dit! 

A R Z A M Sf 

Je Tavais l>ieii pxévu . . . . votre cœiv en frémic. 

I R A D A >^* 
Vous avez 4w)C nn frère ? 

Oui, Seigneur , &c je l'aime; 
^on père Âion w^Wi dût qou$ uiiic loi-n^eme. 



xS ):, ES G U B B R E S; 

Mais ma mort préviendra ces noeuds infortunéf 
De nos Guebres chéris & chez vous condamués.. 
Je ne fuis plus pour vous q^u'une vile étrangère > 
Indigne des bienfaits jettes fur ma mifere^ 
SEc d autant plus coupable à vos yeux allarmés» 
iQue je vous dois la vie , 9c qu'enfin vous m'aimez. 
Seigneur , je vous Tai dit,, j'adore en vous mon perej 
Mais plus je vous chéris. Se moins j^ai dû me taire« 
Rendez ce rrifte cœur , qui n'a pu vous tromper 3^. 
Atix homicides bras levés pour le frapper^ 

I R A n A H. 

Je demeure immobile , & mon ame épeidua 

Ne cçoit pas en effet vous avoir entendue. 

De cet affreux fecret je fuis trop offenfé : ' 

Mon cœur le gardera % < « . m^is ce cœur eft percée 

Allez , je cacherai mon outrage à mon frei;e. 

Je dois me fouvenir combien vous m'étiez; chère. 

Dans l'indignarion dont je fuis pénétré,^ 

Malgré totit mon courroux y mon honneur vous fait gcé 

De m'avoir dévoilé cet effrayant myftere. , 

Vorre efprit eft trompé , mais votre ame eft fincere: ;. 

Je fuis épouvanté , çonrus , humilié j 

Mais je vpiu; vois toujours d'un regard de pitié. 

Je ne vou$ aime plu$ , m^is, je vqus fers encgre^ 

A R Z A M E. 

Il faut bien , je le vois , que votre cœur m^abhorre* 
Tout ce que je demanda a ce jufte courroux ^ 
Puifque fe dois mourir , c'eft de mourir par vous j 
Non des horribles mains des tyrans d'Apamée. 
Le père , le héros par qui je fus aimée , 
En me privant du jour , de ce jour que }e haî>,, 
En déchirant ce cœur tout plein de les bienfaits , 
Rendra ma mort plus douce \ & ma bouche expirante 
Bénira jufqu'au bout cette main bienfaifai\tç, 

I R A b A N. 

Allez , n'efpérez pas , dans votre aveuglement » 
Arracher de jxK)a ame un tel confentQxnent* 



/ 



Â et Ë $E coH iî â^ 

l?ar le pouvoir fecret d'un charme inconcevable. 
Mon cœur s'attache à vous toute ingrate & coupable i 
Vos nœuds me font horreur \ Se dans mon défefpoic 
Je ne puis vous haïr, vous quitter, ni Vous voir» 

A R Z A M S« 

Et moi > Seigneur, & moi , plus que vous confondue. 
Je ne puis m'arracher d'une fi chère vue; 
Et je crois Voit en vous un père courroucé , 
Qui me confole encor quand il eft ofFenfé. 

SCENEQUATRIEME. 

IRAPAN, ARZAME, CESENE. 

C £ s E N E. 

JVl ON frère , tout eft prêt , les autels vous deman- 
dent. 
Les Prêtreffes d'Himen , les flambeaux vous attendent. 
Lt peu de vos amis qui nous refte en ces murs 
Doit vous accompagnet à ces Autels obfcurs , 
Groffiérement parés , & plus ornés par elle , 
Que ne l'eft des Céfars la pompe folemnelle. 

I R A D A N. 

Renvoyez ces amis , éteignez ces flambeaux. 

C E s E N E. 

Comment ! quel changement , quels défaftres nou- 
veaux ! 
Sur votre front glacé l'horreur ett répandue : 
Ses yeux baignés de pleurs femblent craindre ma vue! 

I R A D A N, 

plus d'Autel , plus d'Himen. 

A R. z A M E. 

J'en fuis indigné. 



^à %[ÈS GUEBkESjL 

.G £ s Ê N lè 

Dans çîiiel coriteritemerit je ^iîzis Cet Àùtel ! 
Combien je cJhériflfais cet neureux miniftere! , 
Quel plaifîr j'éprouvais dans le doux nom de frété i 

A K z À a ié 

Ah ! né prononcez t>as un nom trop odiéui!^ 

C £ s £ N £i 

Que dites- vous ? 

î il A b A >< 

Il faut m arracher de ces lieux ; 
Renonçons pour jamais à ce pofté funefte , 
A ce rang avili qu'avec vous je dételle ^ 
A tous ces vains honneurs d'un foldat détrompé } 
Trop baffe ambition dont j'étais occupé. 
Fuyons dans la retraite où vous vouliez vou3 rendre* 
De nos enfants , mon frère, allons pleurer la cendre i 
Nos femmes, nos enfants nous ont été ravis i 
Vous pleurez votre fille , &c je pleure mon fils^ 
Tout eft fini pour nous : fans efpoir fur la terre ^ 
|ue pouvons-npus prétendre à la Cour, à la guerre? 
Quittons tout & fuyons. Mon efçrit aveuglé 
Cherchait de nouveaux nœuds qui m'auraient confoléj 
Ils font rompus , le Ciel en a coupé la trame. 
Fuyons , dis-je, à jamais , & du monde & d'Arzame. 

C £ s E N E. 

Vous me glacez d'effroi : quel trouble & quels deffeinsl 
Vous laifleriez Arzame à les vils aflalîîns , 
A fes Boureaux ? qui ? vous ! 

I R A D A K. 

Arrëteîf : peut-on croire 
D'un foldat^ de Con frère ^ une adion fi noire! 



Acte second. ^^ 

Ce que j'ai commencé , je le veux achever ; 
Je ne la verrali plus; mais je dois la fauver, 
Mesfermens, ma pitié > mon honneur, tout m'en-; 

gage* 
Et je n'ai pas de vous mérité cet outrage , 

Vous m'infultez. 

Â R 2 A m: E. 

O Ciel ! ô frères généreux ! 
Dans quel fainfTement vous me jettez tous deux ! 
Hélas! vous difputez pour une malheureufeé 
LaiflTez moi terminer ma deftii^ée afFreufe. 
Vous en voulez trop faire, & trop facrifier. 
Vos bontés vont trop loin , mon fang doit les payer. 



SCENE CINQUIEME. 

les Perfonnages précédents, les^PRETRESde Piuton;^ 

Soldats. 

Le Grand Prêtre. 

lisT-cE ainfi qu'on infùlte à nos loix vengereffes^ 
Qu'on trahit hautement la foi de fes promeiTes > 
Qu'on ofe fe jouer avec impunité > 
Du pouvoir fouverain par vous-même attçftéî 
Voilà donc cet hymen & ce nœud fi propice 
Oui devait dô Céfar enchaîner U judice , 
-e Citoyen Romain qui penfait nous tromper ! 
La victime à nos mains ne doit plus échaper. 
Déjà Céfar inftruit , connair votre impofture. 
Nous venons en fon nom réparer fon injure. 
Soldats qu'il a ttbmpés , qu'on enlève foudain 
Le criminel objet qu*il protégeait en vain. 
Saififfez-la. i 

' A R z AUUf 

Mon pèrel 



^ LES GUÉ BRÉStj' 

I & A D A N ( àUxfoli(LtS. ) 

Ingrats l \ 

C s s £ N Bi 

Troupe infoleiite 1 ...^ 
Arrêtez! ..... devant moi qu'un de vous fe préfente $ 
Qu'il Tofe 9 au moment menie il mourra de mes mainsi^ 

Lb Grand PaEtRÉj 
Ne le redoutez pas. 

I R A A f^tf 

Tremblez , vils afla(ïîns \ 
Vou^ n^ètes plus foldats quand vous fervez ces Prêtre j. 

LbGrakùPretrb. 

Les Diemt, Céiar & nous , fôldâts , Voilà Vos maîtres* 

C 1 s £^ £• 

Fuyez vôusdis-je* 

t ÏL A Û A K. 

r 

Et vous , objet infortuné , 
Relitre:^ datls cet azile i vos malheurs donné. i 

C £ s £ N £• ' 

Ke craignez riem 

A R z A M £ ( tnfi retiram.) ^ 

Je meursn 

Le Grand Prêtre^ 

Ftémidèz ; infidèles^ 
Céfar vient , il Tait tout, il punit les irebèles. 
D'une feâe profcrite indignes partilati^ » 
De complots ténébreux coupables artifans ^ 
Qui deviez devant moi , le front dans la pouflîère^* 
Abaiflec en tremblaoc votre infolence alaèrcj, 

Qui 



ACTE S E C O ^I 0i j î 

Oui parlez de pitié , de [uftice éc de loix , 
Quand le courroux des Dieux parle ici par ma voix J 
Qui méprifez mon rang, qui bravez ma puilTance j 
Vous appeliez la foudre : & c'eft tnoi qui la lance. 

SCENE SIXIEME. 

IRAD AN, CESENE. 

C £ s E M E. 

iVloN ftece , je le vois, ce paseft dangereut , 

I n. A D A N. 
Ke nous flattons jamais de rémporterfur eut- 

C E s E N Ei 

Mais fauvons l'innocence. 

iRAbAKi. 

Ecoutez : Apaln^é > 
Touctie au» Etats Perians : la ville eft défârmée i 
Les foldats de cç fort ne font point contre moi j 
Et déjà quelques -lins m'ont éiigage leur roi. 
Courez a nos tyrans, flattez leur, violence ; 
Dites que Votre frère , écoutant la prudence , 
Mieux confeillé, pliis jufte, à fon devoir rendu ^ 
Aban<ionnë un objet qu'il & trop défendu. 
Dites que par leurs mains je confens qu'elle meurs j . . 
Oue je livre fa tête avant qu^il foit une heure. 
Trompons la. cruauté qu'on ne peut défa.Eraer. 
En 
Di 
Je 
A 
La 
J3t 

C £ s ^ M fi. 
Allons, je proiliËttrai ce cruel facrïHcs^ 



14 LES GUEBRES; 

Je vais étendre un voile aux yeux de nos tyrans # 
^ue ne puis*je plutôt enfoncer dans leurs flancs 
)(£ glaive y cette main que l'Empereur emploie 

A iervir ces bourreaux avides de leur proie ! 

Oui ^ je vais leur parler. 

SCENE SEPTIEME. 

I R A D A N , le jeune A R Z E M O N parcourant 
Ufond de la Seine d^un air inquiet & égari% 

Le Jeune Arzemon. 

\J Mort ! ô Dieu vengeur ! 

Ils me l*ont enlevée; ils m'arrachent le cœur 

Où la trouver? où fuir ? quelles mains l'ont conduite? 

I a A D A N. 

Cet inconnu m^allarme : eft-il un fatellite 
Que eés jugés fandants fe preflent d'envoyer 
pour obfer ver ces lieux & pour nous épiét ? 

Le J^eûne AazBMON. 

Ah ! • • . • la connoiflez-voits ? 

I & A D A N. 

Ce malheureux s'égare* 

Parle : que cL';irches-tu ? 

Le Jeune Arzemoh. 

La vertu la plus rariç^, . .. • 
La vengeance , le fang , les ràvifleurs cruels ^ 
Les tyrans révérés des malheureiMc rhorrars . . . 
Arzame Icher Arzame! ••• Ah! donnez-moi désarmes* 
Que je meure vengé. 

I a A D A H, 

Son défefpoir , fes larmes 9 



Ses teg^ïâs attendris , tout furieux qu'ils font ^ 
Les traits que la nature imprima fur Ton ftom y 
Tout me mt , c'eft foo frère; 

Oui 9 je le fuis« 

Iraôan. 

Arrctt; 
Garde un profond (ilence, il y va de ta tête. 

L 1 J E V N 9 A K Z'fi Ho H. 

Je te Fai^porte , frappe. . 

I a A n A N. 

r 

EnfafiV infortunés I 
Dans Quels lie\ix les Deftins ieSoiit-ils amenés ! ..«j 
Toi , le frère d' Arzame ! 

LeJbumb Artimon. 

Oui , ton regard févère^ 
Ne m'intimide pas. 

I k A r> Â K. 

Ce fettoe téméraire ^ . • r 
Me remplit â la fois d'horreur & de pitiié f 
Il p^ut avec fa fœur ètj^ ^crifiéft . 
Vien^ je commande ici. Rélous-toi de me fuivte^ 

Lb JePKB AllZSM^K. ^ 

Puis-je la voir enfin. 

I n. A n A 1^. 

Tu peui la voir & vivrç« 
Cahhô-toi , malheureux. 

Le JeunbArzimok* 

Ah! Seigneur , pardonnex 
A mes fens éperdus , d*horreur aliénés. 
Quoi ! ces lieux , dites-vous , font en votre puiflancd ^ 
£t Ton y traîne ainii la timide innocence ? 

Ci] 



fi L E s G U E B R E S; 

Vos efclaves Romains» de leurs bras criminels,' *• 
Ont arraclié ma fœur aux foyers paternels. 
De la mort, dites-vous, ma fœur eft menacée. 
Vous la perfécutez ! 

I ». À D A >r. 

Va , ton ame eft bleflTée 
Par les iUufîons d'une fatale erreur. 
Va, ne me prends jamais pour un perfécuteur, . 
Et fur elle &: fur toi ma pitié doit s'étendre. 

Le J&uneArzemon. 

Hélas ! dois- je y compter ? • . • • daignez donc me la: 

rendre. 
Daigne? me rendre Arzame , ou me faire mourir, 

^ \ Xil AD AK. • 

Il atendrit mon cœur, mais il me fait frémir. 
Que mes bontés p^u^^çtre auront un fort funefte ! 
Vien, jeupe infortuné, je t'apprendrai le refte. 
Suis mes pas; i ' > 

Le J e V If E -, A.R Z B M O N, 

J'obéis i vos ordres preflàns. 
Mais ne me trompez pa^; 

I ICA AN. 

*" ' O malheureux enfans! 

Quel fort les «nttaîfiâ; é^s ces lieux qu on détefte ? 

De Tune j'admirais la fermeté moddle, • 

Sa réfignation, fa grâce, iaqandeur. 

L^autre accroît ma puiéV même par fa fureiu:. 

Un Dieu veut les fauver , il les conduit fans doute. 

Ce Dieu parle à mon cœur ; il parle & jô l'écoute. 



/ >. j •. «.i 
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ACTE TROISIEME. 

r 

— r-| ■ . . ■ 

SCENE PREMIERE. 

LE JEUNE ARZEMON, MEGATïSE. 

1^6 Jeune ÂRZEMON. 

J E marche dans ces lieux de furprife en furprîfe , 
Quoi I c'çft toi que j'embrafïè, ô mon cher Meçatife l 
Toi, né chez les Perfans, dans notre loi nourri. 
Et de mes premiers ans compagnon fî chéri. 
Toi, foldat des Romains! quel infâme efclâvagel 

Megatise..* 

Cher ami, que veux-tu J les erreurs du jeune âge , 
Un efprit inquiet ^ trop dé facilité, 
L'occaiîon trompeufe, enfin la pauvreté. 
Cet qui fait les loldats m'a jetcé dans l'armée» 

L e J E U K E A R Z £ M o K. 

Ton âme à ce fervîce eft-çUe accoutumée? 
Tu pourrais être libre en fuivant tes amis^ 

Mec ATI SE. 

Le pauvre n'eft point libre ^ il. fecc en tout pays* 

Le Jeune Arzjmon. 
Ton fort pràs dlradan deviendra pla& projeté:. 

M £ Q A T I S^E. 

Va, des guerriers Romains il n'eft rien que j'efpere.. 

Arzem:on« 

Que dis-tu? le Tribun qui commande en ce foit,, 

Ne cVc il pas ofFèrc un géaéreoi (apport? 

C* •% 



tES 6UEBRES, 

. M E G A T I s E. 

Ah ! crois-^moi y les Romains tiennent peu leur pro-» 

méfTe. 
Je connais ïradan : je fais que , dans EmefTe, 
Amant d*une Perianne, il en avait un fils. 
«Mais apprenais qf e bd^ntôc d4fol^nt fon pays 
Sur un ordre du Prince il détruiiit la ville 
Où Tamour autrefois lui fournit un azyle. 
Oui, les chefs , les loldats à nuire condamnés 
Font toujours tous les maux qui leur font ordonnés*. 
Nous en voyons ici la preuve trop fenfible 
fans Tarrèt émané d'un tribunal horrible, 
^e tous mes compagnons à peine une moitié 
^our l'innocente Ârzame écoute la pitié, 
pitié trop faible encor Se toujours cnancelante! 
X^atitre eft prête à tremper fa main vile & fanglante 
Dans ce cœur Ci chéri, ckns. ce généreux flanc , 
A la voix d'un Pontife altéré de fon fang. 

Le jeukb Arzbmoh. 

ICher ami , rendons grâce au fort qui nous protçge. ; 

On ne Commettra point ce meurtre facrilege. 

ïradan la foutient de ion bras proteâeur ; 

Il voit ce fier Pontife avec desyeui.d'horreur. 

Il écarte de nous la main qui nous opprime. 

Je n'ai plus de terreut, il n'eft plus de victime. 

Pe la Perfe à nos pas iLouvre les chemins* 

Mbgatise. 

Tu penfes Que pour toi , bravant fes Souverains, 
Il hsaudeèi. perte? 

Le jevnc Arzemon. 

Il le dit, il le Jure. 
Ma fgeur , ne le croit point capable d'impofture. 
En un mot nous partons. Je ne fuis^ affligé . 
Que dô partir fans toi, fefts m'ètre ençor vttigé^ 
Sans pun.ir les tycant, '<. 



ACTE TROIS lE ME, 39 

MfiGATISE. 

Tu m'arraches des larmes. 
Quelle erreur t'a féduit ? de quels funeftes cliarmes , 
De quel preftige affreux tes yeux font fafcinés ! 
Tu crois qu Arzame échape a leurs bras forcenés! 

L B JEUNE A R Z s M O K. 

Je le crois. 

MSGA T I s E. 

Que du Fort on doit ouvrir la porte? 
Le jeuhb A&zemon. 
Sans doute* 

MfGATISl. 

On te trahit , dans une heure elle eft morto. 
Le jeune AiizEMx>N. 
Non y il n'eft pas poffîble : on n'eft pas ïi cruel. 



Meoatiss. 






Ils ont fait devant moi le marché criminel. . y 

Le frère d'Iradan^ ce Céfene j ce traîtije . ^ .oy 

Trafique de fa vie , & la vend au Grand Prètrej " ^^ 
J'ai vu f l'ai vu figner le barbase traité. 

Le jeuke Arzemok. 

m 

Je meurs ! . . . Que m'as-tu dit ^ 

M £ G A T X s H^ 

L'horrible vétité ^ 
Hélas ! elle eft publique» Se mcm ami rigao(e« 

Le jeune Arzemon» 

O monftres ! ô fotfaits !... Mais non , je doute encore..* 
Ah ! comment en douter ! mes yeux n'ont- ils pas vu 
Ce perâde Iradan devant moi confondue 



i 



4P IBS G U E Bi R E S . 

Pes mors entrecoupés f^ivis d'qq froid filence,' 
Pes regards inquiets que troublait ma préfence. 
Un air fombre & jaloux, plein d'un fecret dépit, 
Xqw feniblait en effet me dire , il nous trahit. ' 

M E G A T I S E. 

Je te dis quç j'ai vu l'enigagement du crime , 
Que j'ai tout entendu, du Aiczame eft leur viaimo. 

Le jeune Arzemon^ 

Déteftableç humains ! quoi ce même Iradan ! . . , 
Si fier, fi généreux ! ; 

Meôatise^ 

^ N'eft-il j)as courtifen ?• 

Peut-être il n'en eft point qui , pour plaire à tojjk 

maître , . ^ . 

Ne fè chargeât des noms de barbare & de traître. 

Le jeune Arzemon. 
P\iis-fe fàuyer î\rzame ? 

Megatise. 

' En ce f éfour d'efFroî j 

Je t'offre mon épée , & ma vie eft à toi. 
Mais ces lieux font gardés, le fer eft for fà tête ^ 
De l'horrible bûcher la flamme eft tcnite prête. 
Chez ces Prêtre^ fangla^ts nul ne peut aborder 
Qu ya5i-ta, malheureux? 

L« JEUNE ArZEMON^ 

Peux-tu te demander > 
Ah ! je la vois v^nir. Crains de lui faire entendre 
l-^effroyable fecret que tu viens de m^apprendre, .^n 
CwU ô Ciel ! puis-j^ crojre un tel excès d'horrçuç [ 



• * % 



ACTE TROISIEME. 4% 



SCENE SECONDE. 

Ï-E JEUNE ARZEMON, MEGATISEg 

A R Z A M E, 

A R Z A M E, , 

Vjher Epoux ! cher efpioir de mon cœur > 1 
Le Dieu de notre himen , le Dieu de la nature 
A la fin nous arrache à cette terre impure • • • 
Quoi ! c'eft là Mégatifç ! • . • En çroirai-jetnes yeuxt 
Un ignicole y un Guebre èft foldat en ces lieux ! 

Le JEUNfiAuZBMON, 

U eft îrop vrai , ma fœur. 

M^GATISÊ. 

Oui , f en rougis de honte^^ 
A a z A M s. 
Servira^wl du moins à cette fuite prompte ? 

M EG ATI$ !• 

S^ns dôUte il le voudrait. 

A R z A M E, 

' Notre libcratew 
Pçs Prêtres acharnés va tromper la fureur. 

If Ç J E u jS E A R z B M O l!{, 

Je vois • • • qu'il peu( tromper* 

Arzame^ 

Tout eft prêt pour la fuite ;^ * 
De fidèles foldats marchenj; à nptre fiûce» 
Mégatifç en çft-il > 



4i L E S G U E B R E S, 

M£GATISE* 

Je VOUS offre mon braç , 
Ç'eft tout ce que je puis • • • Je ne vous quitte pas» 

A R z A H B » au jeune Artimon. 

Pour fortir d'Apamée il n'attend que fon frcre . • . . 
D'où vient que tu pâlis ? . . . Quel trouble involontaire 
Eclata dans tes yeux de larmes inondés ! 

Le jeune Arzemôn* 

;Quoi Cefefie , Iradan ! • • • De grâce > répondez : 
Où font-ils ? qu'ont ils fait ? 

A R z A K E* 

Ils font près du Grand Prêtre. 

Le JEUNE AaZEMON^ 

1^rè$ de ton oppreifeur 1 

A à z A ME. 

Ib vont bientôt paraStret ; 
Le jeune Arzemon. 
Us tardent bien long-tems. 

A R z A M E. 

Tu les verras ici. 
• Arzemon \fej tuant ions Us bras de Mcgatlfc ). 
Cher ami , c^en eft fait , tout eft donc éclairci ! 

A R z A M Ë. 

Eh quoi! la crainte encor fur ton front fe déploie. 
Quand l'efpoic le^ plus doiut* nous doit combler de 

joie. 
Quand le noble Iradan va tout quitter pour nous , 
Lorfque de l'Empereur il brave le courroux » 



ACTE TROISIEME. 4% 

Que poux fauvec nos jours il hazarde fa vie , 
^u'il fe trahit lui-même & ^u'il fe facrifieî 

Lb jbumb ârz.bmon* 
Il en fait trop peut-être. 

A R Z A M E. 

Ah ! calme ta douleur ^ 
Mon frerç , elle eft injufte. 

Le jeunb Arzemon» 

Oui , pardonne , ma fœur ; 
Rardonne ; écoute au moins : Mégatife eft fidèle , 
Notre cuke eft le fien , je réponds de fon zèle, 
C'eft un frère ; à fes yeux nos cœurs peuvent s'ouvrîrJ 
Dans celui d'Iradan n'as-tu pu découvrir 
Quels fentiments fecrets ce Romain nous conferve? 
iTparoiilâit troublé, tu t^en fouviens : obferve. 
Rappelle en ton efprit mfqu'aux moindres difcours 

Su'il t'aura pu tenir , du péril où tu cours , 
es Prêtres ennemis , de Céfar, de toi-même,^ 
Des loix que noiu fuivons, d'un malheureux qui t'aim^ 

A R z A M E. 

Cher frère , tendre an^nt , que peux- tu demander ! 

Le jEui^E Arzemon. 

Ce qu'à notre amitié ton cœur doit accorder , 

Ce qu'il ne peut cacher à ma fatale flamme , 

Sans verfer àfis poifons dans le fond de mon amd. , , 

A R z A M E. 

JTen verferai, peut être, en ofant t'obéir. 

Le jbuke Arzemon. 

N'importe , il faut parler , te dis-je , ou me trahir.. 
Et piufque je t'adore, il y va de ma vie. 

A R z A M E. 

Je ne crains point de toi de vaine jaloufîe ; 






44 LESGUEBRES, 

Tu ne la connais point : un fentiment fi bas ^ 

Bleffe le nœud d nimen Se ne l'affermit pas. 

Le JEUN2 Arzemon. 

Crois qu'un autre intérêt » un foin plus cher m'anime» 

A a z A M E. 

Tu le veux, je ne puis défobéir fans crime . , . 
J'avouerai qu'Iradan , trop prompt à s'abufer ^ 
M'a préfenté fa main que j'ai dû refufer. 

Lbjeune Arz£mon« 

U t^aimait ? 

A R Z A M E« 

Il l'a dit. 

'. L B JE UN B A RZ E MON 

/ Il t'aimait ! 

A R Z A M £. 

: Sa pourfuite 

A lui tout confier malgré moi m'a régime. 
Il a fu les fecrers de ma religion. 
Et de tous mes devoirs , & de ma paflîon. 
Par de profonds refpefts , par un aveu fincere , 
J'ai repoufic l'honneur qu'il prétendait me faiie. 
A fes empreflements j'ai mis ce frein facré 'y 
Ce fecret à jamais devait être ignoré. 
Tu me l'as arraché ; mais crains d'en faire ufage. 

Le jeune Arzemon. 

Achevé. Il a donc fcû ce ferment qui m'engage. 
Qui rejoint par nos loix le frère avec la fœur? 

A R z A M E. 

Oui. 

Le jeune Arzemon. 

Qu'a produit en lui ce nœud fi faiac î 



ACTE TROISIEME; 4^^ 

A R Z A M £• 

L*horreur. 

Le jeune AnzEMONii Mègaûft. 
Oeft aflez^ je vois tout : le barbare ! il fe venge. 

A a z A M £• 

Malgré notre hîftienée à fes yeux trop étrange , 
Malgré cette horreur même , il ofe protéger 
Notre faince union , bien loin de ^tn venger. 
Nous quittons pour jamais ces fanglantes demeures* 

Le jeune Arzemon, 
Ah ! mafœùr ! • • • c'en eft fait. 

A R z A M s. 

Tu frémis & tu pleures! 
Le jeune Arzemon. 

Qui? moi ! . . . Cfel ! . • . Iradan. 

A R z A M E. 

Pourrais-tu fbupçonner 
Que notre bienfaiteur pût nous abandonner ? 

Le JEUNE Arzemon. 

Pardonne • • • en ces moments • • • dans un lieu fi 

barbare . • • 
Parmi tant d'ennemis . . . aifément on s'égare. . • 
Du parti que Ton prend le cœur eft effraye. 

A R z A M £• 

Ah ! du mien oui t'adore il faut avoir J)itié. 
Tu fors ! . • . demeure > attends , ma douleur t'ea 
conjure. 



4^ LES U E B R E S ; ^ 

Ls jEUK eAr2;£mon. 

Amî , veille fur elle . . • ô tendreiTe ! • « • a nature ! 

{avec fureur) 

Que vais^le faire ! ah Dieu... Vengeance > entends nu 
VOIX ! 

( Ilembraffefafçeur en pleurant. ) 

Je t'embralTe y ma fceur , pour la dernière fois. 

{Il fort.) 



Il É^fci 



SCENE TROISIEME. 

ARZAME, MEGATISE. 

A a Z A M B. 

Akuete ! . . , que veut-il? qu'eft-ce donc qu'il pré- 
pare. 

De fa tremblante fœur faut-il qu'il fe f^re? 

Et dans quel tems, grand Dieu ! , • • qu'en peuK-cif 
foupçonner? 

M É 6 A T I s E. 
Des malkeiurs. 

A R 2 A M t. 

Contre ftidï te Yoft v^l i'cAffîner , 
Et depuis mon berceau les malheurs m'ont fuiview 

Megatise. 

Puifle le jufte ciel veiller for Vôtre vie ! 

A K z A M £• 

Je tremble ^ fe crains tout quand je fois loin de luL' • 
J*avais quelque eottrage * îl s'épurfe aujourd'hui. 
N'aurars-ru rien açprris <re ces Juges fèrdcés , 
Rien de leurs fanions, de leurs complots atroces > 



ACTE TROISIEME. ^jr 

AiTez infortuné pour fervir auprès d'eux , 
Tu les vois , tu connois leurs myfteres ^ffvcux. 

Megatise. 

Hélas! en tQUS les temps leurs complots font i craindre \ 
Céfac les favorife , ils ont fu le contraindre 
A fléchir fous le joug qu'ils auraient dû porter. 
Penfez-Vous qu'Iradbm puiffe leur réfifter ? 
Êtes-^vous fure enfin de fa perfévérance ? 
On fe laâfe fouvent de fervir l'innocence ; 
Bientôt Tinforcuné pefe à fon proteâeur. 
Je l'ai trop éprouve. 

A R z A M E. 

Si tel eft mon malheur , 
Si le noble Iradan ceffe de me défendre , 
Il faut mourir • • « grand Dieu , quel bruit fe fait 

entendre ! 
Quels^mouvements foudains, & quels horribles cris! 

SCENE QUATRIEME. 

ARZAME, MÉGATI3E, CESENE, SOL^ 
DATS, LE JEUNE ARZEMON enchaîné, 

C £ s s N s. 

vJu*oN le traîne à ma fuite : enchaînez , mes amis. 
Ce fanatiqpé affireux , cet ingrat , ce perfide , . , , 
Préparez mille morts à ce lâche homicide } 
Vengez mon fre^e. 

A a z A M fi. 

O Ciel ! 

MSQATISI. 

Malheureux ! 
A K z A M fi \tomUJur une banquette. ) 

Je me nîeuaj 



4* lié GiSÉÉKÈSi 

C E s £ K £• 

Femme ingrate ! eft-ce toi qui guidais fes fureurs ? 

A K Z A u n {fc rekvant)^ 

Comment î que dites- vous? quel crime a-t-oh ptf 
faire? 

C È s B lî Éé 

Le monftre ! < . . quoi! plonger une thain fangûiiiaîrcî 
Dans le fein de fon Maître & de fon bienfaiteur ^ 
Frapper , aflaflîner votre Libérateur ! ,^ , . 
A mes yeux ! dans mes bras ! un coup fi déteftable , 
Un tel excès de rage éft trop incônceva^e. 

Ar z AMB* 

Ciel ! Iradan n*eft plus ! 

C E s B l4 Éé 

Les Dieux , les juftes DieuiÉ 
N'ont pas livré fa vie au bras du furieux. 
Je l'ai VU qui tremblait ^ j'ai vu fa niàin cruelle 
S'affaiblir en portant l'atteinte criminelle* , 

A k Z A K B* 

V 

Je refpirejuri moment. 

Ce SENE {aux foUats.\ 

Soldats qui me fuivez 
Déployet tes toûrmehts qui lui font réfervés . . i 
i?arle ^ avant d'expirer , nomme-moi. ton complice. 

( montrant Mégaiffe ) 

Êft<e ta foEfur , ou lui ? • • parle avant ton fuppljce . . * 
Tu ne me réponds rien . . . quoi ! Iprfqu'en ta faveur 
Nous offenfions hélas ! nos Dieux , notre Empereur, 
Quand nos foins redoublés , & l'art le plus pénible. 
Trompaient pour te fauver ce Pontife inflexible > 
Quand , tout prêts à partir de ce iejour d'effroi 
^Otts expoiions nos jours Se pour elle & pour toi ; 

1)9 



ACTE T-R Oi S IE'me. 4, 

De hos bontés , grand Dieu \ voilà donc léùlaitel 

A & 2 A M 1. 

Mdheuteux! qu'as eu 'faiti Non, tù n'es pas quJq 

ftere. 
Quel crimeépouvantable «n tDncœnr's'eftïbnnèï 
S il endft an plus grand > c'eft de t'avoît'xililé. 

Le TBVN-fi AjflZlJ^O'N i(ii é^ç/ôw). 
A 

L claiie . . , 

A 
D 

T ih tfiihre? 

Il , . :e? 

C ' i 'S B H iE. 
La ïivile'r; malheureux! il aurait fait coiilet 
Tout te Xahg des ^cans qiii voulaient ^iminolâr. 

Lh JEéWE ARBlMOiM. 

U fuffiç,!:je me jettei-tespieds^w j'embtafli. - 
^-lOB cbec frère , i toi je demande une grace., 
C'«ft d'^puifer lur moi les plus affreux tourmçiiM 
Que ta vengeance ajoute i la mort des méchaoçs : 
Je les ai mérités : ton courroux légitime 
Neiàucaic.^alernieS'iemords&rmQnccitve. 

"C'i s t it E. 

Soldats qui l'attendez , Je ie'bîft "en "VM THaiqï ,' 

SofMis juftes ,ivnÂ> fie non^as, jnhpiMim. 
Sa mort doit me'iiimie'. 

A R Z A u I. 

ïhbieh,iI1a'métite, 
Mmi'oignw-yfcfeiir, elle cft déjà profcrite. 
Lïvieen tauslestemsne me^c «ju'tm'&rd^a 
"Qti*ilme%iittt«jetier'dftash'fttiic4la«ntibeMi. '^ 
D 



,fo '■ ^ LE S -G U-£ 6 R E SI; , 

Je fuis fa icruc^ Ùl femme , JSc cette mort m*eft due; 

M£GA.T|SE. 

Permettes qu]un moment ma voix foit entendue. 
C'éff moi qui dois mourir , c^eft moi qui lai porté ^ 
Par un avis trompeur ^ à tant de cruauté. 
Sergneur , je vous ai vu., dans ce féjour du crime , 
Aux tyrans affemblés promettre la viâiihe. 
Je l'ai va, je l'ai dit. Aurais^je dû peufer 
Que vous la promettiez pour les mieux abufer ? 
Je fuis Guebre & groflSer , j*ài trop cru l'apparence ^ ' 
Je l'ai trop bien ihftruît 5 il en a pris vengeance. 
La faute en eft à vovis, vous qui la protégez. 
. Votre frère eft vivant , pefez tout , & jugez, 

C E s E N B. 

Va , dans ce jour de fang ^ fe fuge que nous fommes 
Les plus infortunés de la râpe des hommes • • • 

Va , fille trop fatale à ma trifte maifon , 
Objet de tant d'horreur, de tant de trahifon; 
Je ne me repens point de t^ayoir protégée. 
Le traître expirera ^ mais mon ame affligée 
N'en' tfi pas moins fenfible â ton cruel deftin. 
Mes pleurs coulent fur toi , mais ils coulent en va!n* 
Tu mourras jaux tyrans rien ne peut te ibulhaire : 
JMàis je te pleure encor en puni(lant ton frere. 

{.Auxfoldats. ) 
Revolons près du mien , fécondons les fecours 
Qui raniment encor fes déplorables jours. 



■» 
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SCENE CINQUIEME. 

A R Z A M E fiuU* 



ANS Ùl jufte colère , il me plaint , il me pleure! 
Tu vas mourir , mon frère , il eft temps que je meure j 
Ou par l'arrêt fanglant de mes perfécuteurs ^ 
Ou par mes^ropres mains | ou par tant de douleurs».* 



A C T Ê T R O I s I E M É. m 

Ô mort ! ô deftinée! ô Dieu de la lutniere! 
Créateur incréé cle la nature entière , 
Etre immenfe & parfait , feul être de bonté ^ ; 

As-tu fait les humains pour la calamité ! 
: Quel pouvoir exécrable infeâa ton ouvrage ! 
La nature eft ta fille , & l'homme efl: ton image* 
Arimanè a-t-il pu défigurer fes traits , 
£t créer le n^alheur ^ aihH que les forfaits ! 
Eft-il ton ennemi? Que fa puifiance affreufd 
Arrache donc la vie à rettfe malheureufé. 
J'efpere encore en toi , i'efpere que la mort 
Ne pourra malgré lui détruire tout mon fort. 
Oui , je naquis pour toi , puifque tu m*as Fait haîtrè jf 
Mon cœur me Ta trop dit j je n*ai jpoint d'autte maître^ 
Cet être malfaifant qui corrompit ta loi y 
Ne m*empcchera pas d'afpirer juf^ù a toi. 
Par lui perfécutée, avec toi reunie , 
J'oublierai dans ton fein les horreurs de ma viô«: 
il en eft une heureufe , & je veux y courir : 
Ceft pour vivre avec toi que tu tiiû fais inotttir« 





'«^^^^ 
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ACTte QUATRIEME. 
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SCENE P R E MI E RK * 

LE VIEIL ARZEMON, MEGATISB. 

L-E V I £ ri A a z £ M o N* 

1 V gatles èette porte & tu retiens mes^p^as ! 
Tu me fÏMSiétiffrottt, tbi Mégatifci 

^ MkoATtsi. 

Héte! 

Trifte & cKwr An^moh > Vfeilkrd que |e réVi6P»> 
Trop malheureux ami , xmp liéplorable ^ei^ » 
Qu'âaÉijgesctu xfe^noûi ? 

Il yjêYi. A^zsmon* 

Ce que doit l'amitié. 
Pour fervir les Romains es-tu doac fans pitié ? 

Megatisi. 

Au nom de la pitié . fxfts tt lieu d'injuftices ; 
Crains ce féjour de £ing ,'de criines , de fupplices. 
Retourne en tes £o^ers » loin dés yeux des tyrans* 
La mort nous jenvironhe. 

Li Ttrxl Ak^BMON. 

^Bè. ïont-mes chers enfans ? 

MséATZSfi. 

Je te Tai déjà dit » leur péril eft extrême. 

Tu ne peux lés fervir , tu te perdrais toi-même* 

L£ VIEIL Arzemon. 

>rimporte , je prétends faire un dernier efiôrt : 
Je veux » je dois parler au Commandant du Fort» 



ACTE QXJATIV I^.E M E. $^ 

N*eft'Ce pas IradaQ que , pen(}^nc Cou VP}^^.»., 
L'Empereur a nomme po^r $^deï c^ j^afia^e ^ 

MBOATXSBi 

Ceft lui-même , il çft nVi V n»^^ ctain$, 4p t'anct^ 
Hélas ! il eft bien loin da {KK^vair c*écouf er*^ 

Il me refufetait if^ç fî^^^ a^çoce^?. 

M s G AT x.$ ^ €f^ fJ^urane^ 
Oui* 

Lb yxbib Arsbko^ 



•# ^." .■» •'* 



Sais^tu qpe Céfaç m'adnaec en £^ préfère » 
Qu^il daigne me parler ? 

Mbgatxsi» 

Les plus grands Roîs^ 
Vers les (lerniers humains s'abailÇent auelquefeis*. 
Us redoutent des Grands le f&IuiÊutt Langage » 
Leurba^0eorgiieiUeafefclfi!ir upimfWt.tiQsm 
MaisL oubliant pour noi^ leur ibmbre |na)efté 
Us aiment i fburir e i la iimpËci;é» 
Il reçoit de. ma maixi 1m fruits de nm cul^ejp, 
Poox préient$ donc mm 9cc embcsttit la oat«sè^ 
Ce.GôuMerneifi: Êtpcd^bo ari-il U dutfté 
De rejetter Thommage à fes m^ns pré&mé ^ 

MlGATfSB.. 

Quoi î tu ne fais (fenc naa ce fatal Ikim^ideLj^ 
Ce meurtre affireux^" 

' • • • * 

Eb V imtt. Anzjf^oUé 

Je fak qjif iid toiic »*ti«ii^ 

Menacent mes enUiu âc ma religim» 

But 



$4 L E S G U E B R E S , 

Ç'eft ce que tu m 'as dit , & c'eft ce c^ui n^'obligç 
A voir cer Irada^ • • • fon intérêt Texige. 

Megatise* 

Va , fuîs, n'augmente point par tes foins obftiné^ 
X4 foule des mourants Se des infortunés. 

Le vieil Arzêmon^ 

Quel difçQur^ effroyable ! explique-toi. 

M^QATiSE, 

Mon maître , 
Mon chef, inon protefteur , eft expirant , peut-çtr^, 

LevieilA^ze^qn, 

Megàtise, 

Tremble de le voir. 

Le vieil a a z b m o n. 

Pourquoi m'en détourner ? 

Megatise. 

. ToQ fils 9 ton propre fils vient de l'afTàffînert 

Le vieil Arzemoi^, 

O Soleil 1 1> mon Dieu! foutenez ma vieilleflTe! 
Qui , lui ? ce malheureux , porter fa main traî trèfle ^ 
Sur ^i4 ! • * r pour un tel crime ai- je pu Télé ver { 

MÇGATISE, 

yoi$ <juçl temps tu prenais , rien, ne peut le faiivej-i 

Le viEitAR^EMOK, 

O comble 4^ l'horrei^: ! héla$ ! dans; fon çi^fancQ 
jf 'avais cru de fes fens calmer la violence; 
l^mporcé , lirais fenfible , il était généreux. 
Q»çJ démon T^ change ! <juçl «iinç! ,,,^k m^l^ejH 



ACTE QUATRIEME. f^ 
M E G A T I S b; 

•Ceft moi qui Tai perdu , j'en poTtevzi la peine r 
Mais que ta mort au rnoàns ne faire point la mienne» 
Ecarte-toi, te dis- je. 

Le V iiii. a rz.i^mok. 

Et ^u!ai-je à perdre , hélas l 
Quelques fours malheurecix & voifins du trépas ^ 
Ce Soleil aont mes yeux appéfàhtîs par Tâge , 
Apperçoivent à peine une infidèle image , ^ - -^^ 

Ces vains reftes d'un fàng déjà froid & glacé, /^^ />^ 
J'ai vécu , mon ami \ pour moi tout e(t paflé* . " 1 , 

Mais avant de mourir je dois parler. "^ 

Demeure li 
Refpeâe dlradan la trifte Se dernière heure. 

Lb viBii. Arzemok. ^ 

Infortunés enfants , & que j*ai trop aimés. 
J'allais unir vos cœurs l'un pour l'autre formés^ 
Ne puis-je voir Arzame ? 

Megatise. 

Hélas r Arzame implore . 
La mort dont nos tyrans U mena(;ent encorew 

Le viExïr Arsemqh. 
Que je voie Iradan. 

MfiQATISB. 

Que ton zele emprede 
Refpefte plus le fang que ton fiU a verfé. 
Attend, Qu'on fâche au moins iî , malgré fa bleflure i 
Il refte auez de force encore à lanamre. 
Pourquoi lui foit permis d'entendre un étranger. 

Lb Yini.L AKztuon* 

Dms quel gouyf&e de maux loCiel veut nous plonger! 

Div 



5f tES GUEB-RES, ^ 

Megatise. * 

J*entend$ chçz Iradan des clameurs qui m'allarmeniU 

Tout doit nous allarmer. 

Me g a t I s e. 

; jQ*^ "'^^ lueurs te dcfarment^ 

Mon f ère , âoig^ientpL Peut-être il eft mourant , 
Et fon frère eâ; tçmoin de Ton dernier moment* 
Cache-toi ^ je viendrai te parler ôc t'inftruire* 

ht VIEIL AUZBMON. 

Garde-toi dy mançiuer... Dieu qui m'as fu conduire » 
pieu qvd vois en pitié lés erreurs des mortels » 
*" ' abaifTeriur nous tes regards paternels. 



SCENE SECONDE. 

IRADAN , le bras en icharpe,, appuyé fur CE$£NE . 

MEGATISE. 

C IB^ S E N E/ 

JVIegat<s« âicte-ttoii9, donne unfiege i mon frère p 
A peine il fejÇbutient , oi^s il vit ; & j'efpere 
Que malgré la bleflfure &c fon fang répandu. 
Par les bontés du Ciel il nous fera rendu. ' 

IlCADAN {â Migatifc). 

Donne, ne pleui?e point, 

< C s s B N E (^ Mégati/i). 

Veiljle fur cette porte , 
Et prends garde fur-tout qu'aucun n'entre & ne forte* 

( à Iradan. ) ^ ( Migatifefort. ) 

Qcends un pei» de. 9ep9S n^ççflàire 1 tes feni ^ ; 

Laiiîê-noua lauimer tes efprits languiflàns. 



ACTE QUATRIEME. jf 

Trop de foia. ce tourmente avec tant de ùiihltGk. ^ i 

I R A D A N. 

Ah ! Ccfene , au Prétoire on veut que je paraiflê l 
Ce coup que je reçois m'a bien plus ofFenie 

Sue le fer d'un ingrat dont m me vois bleffî. 
otre ennemi l'emporte » & déjà le Prétoire ^ 
Nous ôtant tous nos droits , lui donne la viâoire* 
Le pui(!ànt eft toojpiirs des Grands favorifë. 
Ils fe maintiennent tous , le faible eft écrafe : 
Ils (ont mairres des Iqix dont ils font interprète! ; 
On n'écoute plus qu eux , nos bouc&es font muetes» 
On leur dpnne le droit de lugestfouverains ; 
L'autocitc rédde en leurs cruelles mains. 
Je perds le plus beau droite celui de faire grâce» 

C £ s E N £• 

Eh pourraîs-tu la faire à la farouche audace 
Du fanatique obfcur qui t'ofe aHaffiner ? 

I R A D A N» 

Ah 1 qu*il vive ! 

C E s B NE. 

« ^ A l^ngrat je ne puis pardonner. 

Tu vois de notre état la ^ne bs, les entraves ; 
Sous le nom de guerriers nous devenons efclaves. 
Il n'eft plus temps de fuir ce féjour malheureux , 
Véritable prifon oui nous retient tous deux. 
Céfar eft arrivé : la tcte de l'armée 
Gardé de tous cotés les chemins d'Apamée. 
Il ne m'eft plus permis de déployer rliorreur 
Que ces^Pretres ianglants exçurent dans mon ccmic» 
Et loin de te venger de leur troupe parjure. 
De nager dans leur fang , d'y laver ta oleflore^ 
Avec eux malgré moi je doi$ me réunir ; 
C'eft ton lâche aflaffin que nous devons punir* 
Et puifqu'il £iujt le dire , indigne de fpn ccimo » 
A«x SacriÂaMrCitfs ^ f^ai pfoouis kviââme: : 



L E s G U EB R E s. 

Ta iureté le veut. Si l'ingrat ne mourait ^ 
Ueft Guebre, il fuffit , Cefar te punirait. 

I R A D A N. 

Je ne fais ; mais fa mort en augmentant mes peines j 
Semble glacer le iang qui refte dans mes veines. 



^wwi^ 
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SCENE TROISIEME. 

IRADAN^ CESENE, ARZAME. 
A R z A M B {fe jtttant à ginoux). 

L'ahs ma honte. Seigneur, & dans mon dcfefpoîc 
J'ai dû vous épargner la douleur de me voir. 
Je le fens ; ma préfence , à vos yeux téméraire ji 
Ne rappelle que trop le forfait de mon frère ; 

L'audace de ia fœur eft un crime de plus. 

• 

Cesene {la rtlfivant )• 
Ah ! que veux*tu de nous par tes pleurs faperfla$ l 

A R z A M E. 

Seigneur , on va traîner mon cher frère au fupplice » 
Vous l'avez ordonné , vous lui rendez juftice > 
Et vous me demandez ce que je veuxl. • « La mort^ 
La mon ^ vous le fave^i. 

C ^ s E N E. 

Va , fon funefte fort 
Nous fait frémir aflèz dans ces moments terribles* 
N'ulcère point nos cœurs, ils fontaffez fenfibles. 
Eh bien , je veillerai fur ces jours innocents ; 
C'eft tout ce que je puis , compte fur v\^% ferments<^ 

A R z A M E« 

Je vousies rends. Seigneur, je ne veux poi^it de grace^ 
Il n'en veut point lui-même \ il f^ut qu'ga bwi^^ 



y 



ACTE QUATRIEME. , j> 

Au fang qu'a répandu fa déteftable erreur : 
Jl faut quç devant vous il meurç avçç fa fœur. 
Vous me l'aviez protnis : votre pitié m'outrage. 
Si vous en aviçz Pombre , & fi votre courage , 
Si votre bras vengeur fur fe tête étendu 
Tremblait de pie^donnei: le trépas qui m'eft dû , 
Ma main fera plus prompte & mon efprit plus ferme* 
Pourquoi de tant de maux prplongez-vous le terme ? 
De(ix Guebres , après touç , ^A^il j^ebut- des humains » . 
ISonr-ils de quelque prix aux yeux dç deux Romains ? 

Ç P s ?2 ^ E, 

Oui, jçune infortunée , oui, jenepuis t'entendre. 
Sans qu'un Dieu dans mon cœur, arclent à tç défendre, 
l^e foule ve mes fens & crie en ta faveur, 

I R A D A K« . ^ 

Tous deux m'ont pénétré de tendrefle & d'horreur. 

■ " ■■'■ ILt 'l' . ' .1." ■■■' .■ ■ ■■■ i ' .... ! " 1 MWi*— f 

SCENE QUATRIEME, 

IRADAN, ARZAME, CESENE , MEGATISE, 

C E s E N E. ^ 

i^H bien , faut-il livrer ce malheureux coupable ? 

MeG AT ISE, 

R.içn çiicpr n^a paru. 

Ç i^ s E H E. 

Son fupplice équitable 
pourrai? de nos tyrans défarmer la fureur» 

A R z A M E. 

Ils feraient plus tyrans s'ils épargnaient fa fœur. 

M EG ATI SE. 

Cependant un vieillard dans fa douleur profonde , 
'M^lgi^é Votdi;Q donné d'éçartçr tout U monde , 



'(g9 t E S 6 U E B R E. $ , . 

Et malgré mes refiiSr,, v^mx embrafTçr vos piçds* 
A fes cris ^ à (es yeux dans Içs larmes noyés , 
Daignez-vous aççprcler la ^raçe qu'il demaude ?. 

l'R A D A K» 

Vne gcace! qui ? moi ! 

C is zv t* 

Que veut-il? qu'il attende. 
Pourquoi troubler Thorreur de nos atfreux ennms ? 
Allons livrer le traitre. 

A R Z A M E. 

Allez 8c )> vous fuîsv 

Qu*il fufpende du naoias fâ prière indifcrette. 

IaA0A»« 

Mon &ere , la faiblefTe où mon état me jette . 
Me permettra peut^ètse encorde lui parler* 
Le rnalheuè dont le ciel a voulu m'accabler 
Ne peut être fans doute ignoré de perfonne : 
Etpuifque ce vieillard aux larmes s abandonne ». ^ 
Puifque mon fort le touche » il vient pour me fer vin 

MlGATlSl» 

Il me Ta dit du m^wis. 

I ft. A D A k/ 

Qu'on le fàlTe venir* 



^^rSi^^^ 



A C t É i2 U A T R i fe lu E. tt 



mmim 



SCÈNE XIINQUIEME. 

Les Perf(»mages prudents » ( Mégatife s*avan^ nfé 
le vieil Ariimoa ^u*vn Voit à laportc)^ 

J->A Ixmtéd'fiEaiian («Tdnd d ta prière. 
Avance, • . . Le voici 

A k ^ A ^ 1» 

ilttAeCidi ! . , • Ah! îDoh ))ère4 
A mes deraiersihomeixes, quel Dieu viem vous ^f&irt 
Et que venes vous éaire^a tes Iteox? 

' ' '^ V 

XI s s £ N £• 

M'ateendrir. 

I R A D A M. 

ViéîlIàr^I , que |e te jpkins ! que ton fils eft toupabU^J 
Mais je ne le vois point d'un oêil inexorable. 
J'aimai tes deux enfants^, %L éauâs ce four d'horreurs,^ 
Va ^ fe n'impute ûen qu'à nos perféçuteurs* 

Lfi V t £XL AnZfiMON. 

Oui, Tribun, je Pavoue, ils fpntfeuls condamnables; 
Cettirai fetCftil^lMI ct^^ftietHi foht K^ Ibiils^coupàMet» 
Mais faites approcher le malheureux enÊmc 
Qui fut envers 'ii^u!stdtisx:rihliAél hn fhoment : 
Devant kà^ 4e VftÂifeUe^faot qne je ixi^^ 

-IlilÀbAK. 
Qu'on l'amené fur Thetire. 

À K Z A V B. 

I 

t^'pouvoir tjrrannique i 
Pouvoir de la natuK ^ aa^enS par l'amour , 
Quçls moments! quels témoins ! ^ mù iiomblt 



(t . lE^ G UE B R E $; 



■*** 



SCENE SIXIEME. 

i.^$ Perfonnages ptécédencs ^ U jeune ÂRZBMON 

enchaînée 

Ll JBÛNE AnzEMoi^. 

xIelas ! après mon crime il me Ùlmi donc para1ri:e! 
Aux yeux d'un honnête homme à qui je dois monêrrë^ 
Dont j'ai déshonoré la vieillpfTe & le fang ; 
Aux yeux d'un bienfaiteur doiit f ai percé le flanc j 
Aux regards irCdignés de fon vertueux frère \ 
Devant vous » o ma fœur ! dont la jufte colère ^ 
Les charmes , la. terreur, &c les fens agités , 
Commencent les tourments que j'ai tant mérites ! 

Lb V ie ïiL Arzemon { Us regardant tous). 

J*apporte à ces douleurs dont l'excès vous dcvoçe» 
Des confolations , s'il peut en être encore. 

A R t A M E. 

Il n*en fêta jainais après ce coup afïreuï. 

* ■ • 

Ces e h !• . 
Qui ! . • • toi nous confoler ! toi ^ père malheuremf 

Le Vieil Arz'emon. 

Ce nom coûta fouventdes larmes bîcftl cruelles^ 
Et vous allez peut-çtr^ en verfer de nouvellesé 
Mais vous les ché/ireif. 

I R A D A N. 

Quels difcôurs étonnants! 

C B s B N 'B. * • 

^Adouchon ks malix par dé nouveaux to^ment^ 



ACTE ^ U A T R I E M E, if^ 

Lb VIEIL ArZEMON. 

Que n^ai-ie appris plutôt dan$ mes fombres retraites 
Le lieu , le nouveau pofte & le rang où vous êtes ? 
La guerre loin de moi porta toujours vos pas. 
Enfin je vous retrouve. 

C £ s c N B. 

En quel état, hélas ! 

Lbvieil ârzemon. 

Vous allez donc livrer aux mains qui les attendent 
Ces deux infortunés ? 

A K Z A U t* . 

Ah ! les loix le commandent. 
Oui 9 nous devons inourir. 

Le vieil AazEMoK. 

Seigneur , écoutez-moi. • • ; 
Il vous fouvient des jours de carnage &; d*efiroi [ 
Où de votre Empereur Timpitoyable armée 
' Fit périr les Perians dans Emefle enflammée» 

I R A D A N. 

S'il m*en fouvient , Grands Dieux ! 

C fi s £ H E. 

Oui , nos fatales mains 
N'accomplirent que trop ces ordres inhumains* 

I R A D A H. .; 

EmefTe fut détruite , & j'en firémis encore. 
Servais-ftu parmi nous ? 

Le Vieil Arzemôi^. 

Non , Seigneur , & j'abhore 
Ce mercenaire ufage Se ces hommes cruels , 
iSagés pour fe baigner dans le fâng des moi:tel^* \ 



%4 L E s G U E B R E s , 

Dans d'utiles tra^atlxcdulânc ma vie ob&tire » 
Jfe n'ai^oint par (e meurtre oiFenfé k nature. 
Je naquis vers ÈmeûTe , & depuis foixante ans 
Mes innocentes mains ont cultivé mes champs* 
Je fais qu'en cette ville un liy men bien funefte 
Vous engagea cous deux* 

C B s E N £. 

O fort ^ue je dcteftel 
De nos malki^urs fecfie^4^it\t£ bien uiftruic ? 

JL B V I î I X A a Z 1E M o N. 

Je les fais mieux que vous : ils -m'ont ici conduit. 
Vous aviez deux'enfantsdansEmefleembrafée; 
ia teere de Vxin d'eux y périt écrafée ; 
Et l'autre fut tromper parim heureux effort > 
Le glaive des Romains , & la flamme &. la mort» 

C B s 1 N B. 

Et quinies deiûc vivait ? 

I a A D A N. 

Et qui des deux refpire ? 

Ll VIEI4t Aa^E^MON. 

Hélas ! vous faurez tout i je de^s d'abord vous dire » 
Qu'arrachant ces enfants au glaive meurtrier , 
Ctete truste iâiapp^ pa^lm obfcur fentier } 
Qu'a]iant des deux Etats parco&ni ix fcootiere ^ 
Le fort la conduifîc fo^s mon humble chaumière» 
A ce tendre dépôt du Tort abandonné , 
Je divifai ie:patii que le Cèél là'a tioainë. 
Ma loi me le commande , Se mo& fenitble sele » 
Seigneur , po^è^re humain n'avait j)%s befoin d'elle*' 

C B s £ K 1B. 

Eh quoil Ipriv^ aèWeWs tu^nourrisllérahèetl 

Ikaoan. 



• * 



À C ,T E JQ iriA^T R 1 E M E. ?$ 
In A D À K (fi/oùMknetinjiciî). 

Q^e devine cette femme ? . . • ô Dieu de la ju(Uce! 
AmCi que ce vieilUcd » lui devins*tu propice i , 

Lb:vieil Akzemon#- 

Dans ma retraite obfcure eUe a langui deux ans» 
Le chagrin delTéçluût la fleur dd fon printeois^ 

I-R A D A K. 

Hélas! 

Le viÊxt Arsemon. 



« ^«^ ' 



k. -wf <^ V » 



'•-/:. ' . . 



» f - '• 



Elle mourut ; je fermai fa paupière ; 
Elle me fit jurer à fon heute derhiere 
D'élevei; fes ei^fançs djms f^ flL^ligio^ , . 
J'obéis. Mon devoir ^c màconipaffiqn .^^^ 

Sous le^ yeux de Dieu feul ont conduit leur e^tfahcè; 
Ces tendres Orphelins pleins d^ reconnaiflànce , 
M'aimaient comn^e leui; père, éc^ je ('étais pour eux. 

Cl j> ••'. ■' '» 

B S S ME. ' • *• ■ > 

Odeftins!- 

1 R A D A N. 

.0 moments trop chers -, tto^ dboléuréàx l 

C £ s s K B^ , ; 

Une faiWe^pér^iife ep:-eUe encor perçjife? ^n 

Je crains d'écouter trop l'efpoir qui n^*a furpri;fe« , ^ 

Le jevneArzemon. 

• . " » ^* rf * 

Et moi je crains ,'ma foéiir^ :à ce récit confus , 
D'être plus criminel encor que fei^cfus. * ; : : ! C 

f, , ; , . I R A D AN. 

Que me preparez-vôus ? O cieux que dois-je ftoire ? 

C^S. E,N^^. 

Ahlfi b.Y&if4F:a'i^<^Ç'^?ttS hiftoirei - - --:- jC 



Pourraîstru nous çlonf lei; ':9Ki:^ de teUt ^icitsêi 

Suelque éclairciÂemenc fur ma fille & fon ms ^ 
'as-m J>oiht cdiifeWé^quelq^ KèWéSx ^ttfôîgttag* ,^ 
Quelque itidkedàiriôfeîV?' .-.:_... .; 

D'un mtlhèiir &és <-ké^^ ik de h V'érttë. 
C'eft pour vous qu ej^xes ^eux je^'avais apporté. 

( // aonnt La Uitre\ ) 

Vous en croirfz bsti^jx%^ut;n%aiere ejpirance 
A tracés devant moi d une main déraillante* 



1 R 



-? 



A D A >i. 



Du fang que f ai Jjç^dli friè^ y éU^ ^tft àjflfeMs' , ^ 
Et ma jçtiain tr^fcttblè ti?élp ^ tién*^,teoh ftéVe i|tt;end$; 

•'^' '- 'lis, * ..iv.-:!.'- - . ,. • '. ' î 

Oui > c'eft ta tenore âpçu(p :'ô facré caraàere ! 

( Il monhe ta teetre'aîradun ). , 
£mbta(re ton cher fiU , Arzaine eil à ton frérè/ 

Avec larmts le jeune Ar^mon , f M<y^ 

Voila m<^^fr-,3fe^t^,«b'''toUtéft'tféd^«fe "■* '-• ' 
A R z A M 'ë {'ti ^ç^y^è ^W Cembraffe), 



?:.-:: ;.) 



: .. : 'j 



Q^QÎ^Me^ CîsV qnirme^pé 



Ne me rendraithKiafaiiiK<à >oetté iœur&faœalç J 

Que pour l'abandonner à la rag^ infernale 
Dp mortel? enr^emii qiieîién ne peut calmer! 

iLejeune Arz£mok \[c jwant *aux gznoui 



Du nom deper^^^HIÈ^i ôfâHe'VdiiU'kommôr! 



.♦A 



ACJB <JUATRIEMB. f} 

Puis-je coucher vos mains de cette maio p«cfide ? 
J'étais un meurtrie t ^ je fuis un parricide* 



.Kj * 



l 9. A p A ff {fc nky(^m & i'imkr^m$\^ 

Non A tu vlqs que mon fils* 

% (Ilretomb). 

\ ^ Çûfi î'écaîs aveuglé 

Sans ce vieillaarâ, mon frère , il -était immolé : 

Les bourreaux Tattendaient . • . . quel bruit fe isîs 

entendre? . . 

Nos tyrans â nos yeux qferaient-ils fe rendre ?- 

Mexî^atise [rcrurant.) , _ . v 
Va ordre du Prétoire «a Pomife eA renu. 

C E s .£ N ^. 

Eft-ce un air.^t é^ mort ? 

M^OATîIîSB. 

. - ^ . ^ .... 

U ne m'eft pas connu; 
Mais les Piètres voulaient de nouvelles viûimei. 

I ^a A'^D A II.* 
Les cri^k | 

î>rous tombons d'abîmes euai^îmei; 

Mfi'O A T I5E. 

Je fais qu'ils ont profcrit ce généreux viqillaja? 
Et le frère & la four. " 

. .' OJufticeîôCéfarl 

Vous pouvez le foufFm MetiH&ifeVhumilie 
J»l4ii'à4*i% r<îégp;pr içp fl^fljçj^oïpie ? 

Eij 



c - 



• r 



J . t 



. I 



(t L E s G Ù E B R E s ; 

f 

• LBJEtJKBAaZfiMON. 

Les monftres ont eonduic ce bras qui s'eft trompé* 
J'en étais încapal>lô, eux feuts- vous oint frappé. 
J'expierai dans leur fang mou crime involontaire • « i 
Déchirons ces ferpens dans leur fanglant repaire » 
Et vengeons les humaihs trop long-tems abufés 
Par ce pouvoir affireux dont ils ibnt écrafés. 
Que l'Empereur après ordonne mon fuppUce , 
Il n'en jouira pas j & j'aurai fait juftice» 
Il me retrouvera , mais mort » enfeveli 
Sous leur temple fumant par mes mains démoli. 

I R: A D A N. 

Calme ton défefpoir , contiens ta violence. 

Elle a coûté, trop çhei:. Un refte d'efpérance ^ 

Mon frère , mes enfants , doit encor nous flatter* 

Le deftin paraît las de nous perfécuter. 

Il m'a rendu mon fils ^ & tu revois ta fille 4 

Il n'a pas réuni cette trifte famille 

Pour la firapper enfemble» & pour mieux l'immoler. 

A a z A M E. 

Qui lé fait. ^ 

la A D A K« 

A Céfar que ne puîs-je parler ; 
Je ne puis rien, je fens que ma rorce s'affaiHè. 
Tant de. foins, tant de maux , de crainte , de ten« 

*^ dreflè. 
De mon corps languiÛàat ont dilTous les eiprits» 

^ {àjfonfils.) 
Soutiens^^moi. 

ht JïtTNE AaZIMOK^' 

^ . . L'oferai-je ? 



« •»- 



I R A P A N. 

Oui» mon fils • « « mon cher fils ! 



ACTfi QtrATRlEME. 
A K^ A u t {À Cifeat). 
Eh quoi! de -ces brigands l'exécrable cohorte 
De ce Château , mon père , alÏÏege encoc la porte ? 



Va-, j'en jure lé Ciel, jufte eC&oi des méchans , ' 
Ces meurcTÎeis facrés n'y feront pas long-tems. 
S'il eft des Diéux cruels, ileftdes Dieux propices i 
Qui pourront nous tirer du fond des précipices. 
Ces Dieux font la confiance & l'intrépidité* 
Le mépris des ryrans & de l'adverfïte. 

{au/tunt jtritmon. 1 
Viens , & pour expier le meurtre de ton père , 
Venge-toi , venge-nous , ou meucs avec fon ueie* 



Eiii 



9^ /■ E I B .^GrU H B % B S; 



r ' 



4CTE C IN QUÏEM E, 

— r^T. — :3 ^ — — 

S CENE: PRE MIE 9^ E. 

IRAI>AN, iE :^ÈUKE AR2;£MÔN, 

,. ARZ A MÊ. , - . 

. w . . : ■ ■ ■ • ■ ' - 

1 11 A f) A N. 

iN ON , ne m*en parlez plus , je behis tnà Merfure » 
Trop dô bièà^ ont faîvi cette afïreufe avahttif e ; 
Vo^^èresfropketiiFcfôx retrouvent leor^^énBtnta ^ 
Le ciel vous a rendus à nos embraflfements. 
Vos amours ofFenfaient & Rome & la nature : 
R6me les juftifie , & le Ciel les épure. 
Cet autel que mon frère avait dreflc pour moi. 
Sanctifié par vous , recevra votre foi/ 
Ce vieillard généreux qiû Rourrit votre enfahcc,' 
y verra confacrer v^tre fàinte ^llunce. 
Les Prêtres des enfeiff ac4eiir sftle inhumain ^ 
Rçfpeaeront le f^ng dWCîtoy en Romain, 

A ^-r, A îï B, . 

Hélas ! refpcrez-vous ? ' ;. 

/- ' 

I R A n A N. 

Quelles mains facrilegei 
Oferaient de ce nom braver les privilèges ? 
Céfene eft au Prétoire \ ilfaura le fléchir. 
Des formes de nos loix on peut vous affranchir. 
Quels cœurs à la pitié feront inacceflîbles ? 
Les Prêtres de ces lieux font les feuls infeniîbles% 
Le tems fera le reftc , & fi vous perfiftez 
Dans un culte ennemi de nos folemnités , 
En dérobant ce culte aux regards du vulgaire » 
Vous forcerez du moins nos tyrans à ic taire. 



Dieu qui me les reiç4p:L, j[a^cfifez leurs feux y 
Dieu de cous les humains daigne^ veillerfureux. 






A R Z A M .£• 

VÎiji^çe joor iic^f^ble eft un jour d'allégreflè ? 
Le Jeune Arzeupm ià^ifaMI^U ^^in d'^Iradan),. 






V. .; 



Mon père 1 

-III -r T»- "^ '^ -r « 

Ira d a n tremhaffant). 

/,,>top ciiiçî fils r ' ' ■ ' r T '"' • 

L B J l.p lj[B ^ 4^ A;2^tK m Ô N. 



' Vous me ^Q^^^W ,A|:ÇftP^ ^o ..^i^ .r^i .r . . 

Et pour comble de foie , 
Ceft Céfcne mon pQfieM.5.2caib le^ ciel nous l'envoie. 

Les Pètfoiinâgiéi^ prédéaràs ,' G^5Ê NÉ. ' 

v^wBiti iwfir^U« hfmdifk ^p98i«Hf«**irf« ï ' 







Ma fille ^ on nous opprime ; nT\(^içàls^ iiib^ . • 
Aux porres du Palais frappe iàm imervaie. 
Le Prétoire eft fédutV^ a x jî A ^ 

\t^ iBtiN^ii' Arzemoh* ^ r 



'\- ' ■ 









ElY 



Ir AD A N. 

4 
• > < * 

Quoi ! tout eft contre nous ! 

C B S E N !• 

f ' . ' ' ' ' . , . ' * * ' 

On â déjà nommé 
Unnouvé^au Commandant pdirr remplir votre place. 

.' ï'&' A D A K. ^''* *i' - '^ 

C'en eft fait , je vois trop nopre entière difgrffcc. 

C E s B N E. 

. ...\> ir A ;. . . : 
Ah! le malheur n'éft pas de perdre fqn jemploi , 
De ceffer de fervir , dé vivre enfin pour foi . • . 

•' ' ' Ik AD A K. '• ^ 

Qu'on eft fîilîïé ,' motî frère , & que le cœjir fe trompe ! 
Je déteftais ma place & ion indigne pompe /'' 
Se% fondions , les droit$« $e .raillais tout quitter ; 
On. m!en, prive » & Taffirpnt ne fe peut fupporter. 

«<3e-i»*e fl p o in t un affront , ces ueii es fuiii tuimimn e s : 
Préparotts-ttioar , Aon fçpre», a d'^içcresjin£3aunes. 
Notre himen malneureiix formcchez lesTPerfans 
EftdécWéçOTgable,4pjL>e4 ,.j 

Les droits de la nature ac ceux dé la patrie. 

Le J^E tS^nTe ^Ks^EMON. ^. 

Je Wfti tôtt^'iJ^Ais , quân*<3é!fté ttliirf4rtit)fe; - -^^^ 
Par la rage égarée , & ^ç-çpurpar l'amour , 




petïtÉ 

, j ^14 * ^ , .. Kg^ i.i ■ y <' ■ . i. l ■ . -4 ) * »» I tl * • /. : t f\ 

*» R Z A se ^. -^ r- • • ^ - -; Cl /- 

: : V . ^^'^V^ J^ naUIânce ^ 
Eft plus facré pour moi que les droits Aei Romains. 
Des parents généreux foiit mes feuls fouverains. 



A C T E CI N Q tJ i E lÀ E. H 

C E s E •»! "e {Cemb'raffant). 

Ah y ma fille , mes pleurs arrofent ton vifage. 
Fille digne de moi » conferve ton courage. 

A a Z A M B.' -Vv-^'î 

Nous en avons befbin. 

C £ s E N s. 

Nos lâches oppreffeurs 
Dédaignent ma colère , infultent d nos pleurs » 
Demandent notre fang. 




A a z A M s. 






- J'en fuis la<:aufe unique : 
J'étais le feul objet qu^un Sacerdoce inique /- 

Voulait fur leurs Autels immoler aujourd'hui , - •* - 
Pour n'avoir pu connaître un mémo Dieucfueluî.: ^ t 
L'Empereur lerait^l ^ATez peu ma^animec . i oi 

Pour n'être pas content d'une feuU viârime ? 
Du fang de les fujets Véut-îl donc s'abreuver ? 
Le Dieu qui fur ce trône avoulu l'élever' ; ' -^V 

Ne l'a-t-il fait fi grand que pour ne rien connaître > 
Pour juger au hazard en deipotique maître ? 
Pour laitrer opprimer fes cénérfeux guerriers , 
Nos meilleurs Citoyens j les meilleurs Officiers ; ' " ^ 
Sur quoi ? fut un arrôt des Miniftres d'un Temple t 
Eux qui de la pitié devaient donner l'exemple y » ^ 
Eux qui n'ont jamais dû pénétrer chez les Rois, 
Que pour jr tempérer la dureté des loix ; 
Eux q^ui , loin de frapper l'innocent miférable , 
Devaient intercéder , prier pour le cpiipable. 
Que fait votre Céfar invifible aux humains? 
De quoi lui fert un Sceptre oifîf entre fes mains ? 
.Eft-îl, comme vos Dieux , indifférent , tranquille , 
Dm maux du monde entier fpedkaceiir inutile. ^ ^ 



74 tBS f;^ER|LBS^>' 

ê 

C S S E N f • : 

UEmpeceur mif^içxtk^ s'eftpom^ expliqua. 
Ou die qu'à d amrçs {oims ça lecrçc appliqué 
Il laifTe agir la loi. 

E R A ]> A ii; 

Loi vaine & âûmMque , 
Loi favorable aux Grands , & ppur nous tyrannique ! 

C £ s £ £• 

Je n'àî qu'une reflource , & je vais la tenter, 
A Céfar malgré lui je cours itié préfenter : 
' Jt lui crierai juftice : & (i les pleurs d'un pe :e r 
Ne peuvent adoucir ce dépote févere » 
S'il détourne de mot des yeuxindiiFérens, 
S'il garde un frotd itlehce o^iilaire aux tyrans » 
Je me perce à fa vue : il frénnra peut-ècre ; 
Il verra lès é^^rs du ccpur d'un mauvais maître ; 
Et par me^ derniers txMs qui pourcom l'étonoec» 
Je lui dirai , Bi^btre > a^rprends à gouvecxier. 

J R A D À N. , ! 

Yotts n'irez point £m$ moi. 

C £ s B N s. 

Quelle etr^ir vous eatraim! 
Votre corps affaibli fe ioutienMtv^ peine \ 
Votre fang ^oule etsçor . . • demeurmiSc viveir^ ; . ' 
Vivez > venge» ma mort un jour fi vous pciuvezu 
yien$ Arii^émon. 

Lî JEUNE'AïIZBJ|(!OK^ 

è 

J'jfcvéle» 

• Arzamç. 

Arrêtez ! . . . ô mon ftté l . ^\^ 
Cher frère ! cher époux l . • • o ciel que vont-ils (zxs^^X 



A CT ï cri« <3 u 1 1 *i E. yj 



SCENE THOISIEJI^ÏE, 

lï^ADAN, ARZAME. 

A R Z A M E. 

A EUT-ETRE que Céfar fe laifTera toucher, 

I R A D A N. 

Héks ! foufïrîrai-t-oii qu'il ofe VtLjp^toàier > 

Je refpeâe Céfar ^ mais foavèitt on l'abufe. 

Je vois que de révolte un ennemi m'accufe. 

J'ai pour moi la nâiure ainfi que l'équité y 

TaiK de droiçç n^ font rien çoniïe Tau^pritç, 

Efle ell lans yeux , fans cœur. Le guerrier le plus brave 

Quand Céfar a pitié n'èft plus qii'iih vil efclave. 

C'eft bjp^û dtt fcijviçe ^ TwAg^ 4^ Couï«. 



. j.. 



Bienfaîd^eur adoré , que je ^ains piçi^. yos JQVKs» . / / 
Pour mon fatal époux, pour mon malheureux per^t 
Pour ce vieillard chéri , (î ghitiA dans fa mifere ! 
Il n'a fait que du bisn : i#( r^eâables mœurs 
Partent pour des forfaits chez nos, perfédUteurs, 
La vertu devient crime aiéc yeux qui nous haïllent : 
C'eft «ifmwpi&é que dans nous ifs puniflent. 
On me Ta tôujgi^^ dit; : Iq noijv^ gouverneur , 
Sans doute eff envoyé poiir leryir leur fureur : 
On va voii© acifttiU?, \ -. ." 

• lit.' ^ > . ..,,- 

.(, , I R A Ç Aïf. . 

• \ V , Oui • îe mîy dois attelé. ' 

Oui, mon tnditlear ami t\S¥)krmiuié pourïiètis preâdc^ 
Nous chafge|ài^4e fetiauÉfém 4é TBuatfé^tir , ^ 
Nous Mhdiiifàltt hrt^mème^ £^Vénf ferait nonneuf • 
Telle eft d^rèéuiiflfâna fa baflefie cruelle* 
Hocre indigne ^Pômifn à £» haine fideb 



fè . LE S G UE B R ES; 

N'attend que le moment de Ce raflàfier 




Nous débattant en vain par un pénible effort 
Sous le fer des tyrans dans les bras de la mort. 



•■ 



SCENE QUATRIEME. 

IRADAN, ARJSAME, LE VIEUX 

ARZEMON. , 

I a A D A N. 

V BKSRABLE vieillard que viens-tu nous apprendre ? 
Le vieil Arzemon. 

C'eft un événement qui pourra vous furprendre , 
Et peut-être un moment foulaser vos douleurs , 
Pour nous replonger tous en de plus grands malheurs» 
Votre filis , votre frère ... 






I K A D A K. 

Explique-toi. 

A a z A M £. 

Je tremblée 
Li VIEIL Arzemon. 

De ce Château fatal ils s'avançaient enfemWe ^ 
Du quartier de Céfar ils fuivaient les chemins. 
Du Grand Prêtre accouru les fui vans inhumains 
Ordonnent qu'on s'arrête , & demandent leur proie. 
^A mes yeux conftemés le Pontife déplôfe • • 
TJn Arrêt que fa brigue au Prétoire a furpris. 
On r^ dû refpeûer ; mais , Seigneut , votre fils , 
Dans fon emportement }>ardônnablQ à fon âge , 
Contr'eux , le fer en main > fe préfi&^^e .& s'engage ; : 



A CT E C I N Q U 1 I M E. fjf 

Votre frère le fuit d'un pas impétueux ; 

Mégatife à grands cris s'élance au milieu d'eux ; 

Des fi^ldats s'attroupaient à la voix du Grand Prêtre » 

Frappez , s'écriait-il , fécondez votre Maître. 

De toutes parts on s'arme & le fer brille aux yeux ; 

Je voyais deux partis ardents , audacieux , 

Se mêler , fe frapper , combattre avec furie. 

Je ne fais quelle main (qu'on va nommer impie) 

Au milieu du tumulte > au milieu des foldats ^ 

Sur l'orgueilleux Pontife a porté le trépas. 

Sous vingt coups redoublés , j'ai vu tomber ce traître ^^ 

Indigne de fa place & du faint nom de Prêtre» 

Je l'ai vu fe rouler fur la terre étendu ; 

Il blafphémait fes dieux qui l'ont mal défendu , 

£t fa mort effroyable eft digne de fa vie. 

I a A D A N. 

Il a reçu le prix de tant de barbarie. 

R Z A M s. 

Ah! fon fang odieux répandu juftement 

Sera'vengé bientôt & payé chèrement. ' ; T 

L$ y I BI L A R z £M G H. 

Je le crois. On difait qu'en ce défordre extrême* : 
Céfàr doit au château le tranfporter lui-^mème.^ . 

. A R z A M E. 

Qu'eft devenu mon père ? 

Irapah. 

i, ^_,^ H- V»-— -ïj**, -*"^*1, 

Ah ! je vois qu'aujourd'hui 
U n'eft plus de pardon ni pour nous , ai pour lui» 

{le viiil jtriémonfortJ) 



' I *"' J 




f* ., IfjP ,<;U€:BR>Si 



•iÊm^mméma^fÈmtimaÊmmmÊmm^mmm^m^mmÊ^^t^i^iàtt^ 



, SCEME CJNQUÏ£M£. 

.ip.Al>AN, CÈSEN£, ÀRZAME. 
L£ JEUNE ARZ£MON. 

C B s B N s. 

Saks iàttct il n^en feft jpdirtt; mâfe U tèrte eft Yeogéé^ 
Par votre digne fih Wia gloire eft p&rtagée 5 
C?eft iat(fes. 

Lé 7éu^ë Ar2ïj^oA. 

Oui , oiosTfnains ont ipimi AsiatQWs : 
Paiflent périr jônCt noots les pedecotelBi^s ! 
Le Ciel , nous difaient-ils ^ leur remit fon tonnere : 
)no le Ciel les en frappe & délivre la terre , 
Jue leur fang fatis£me an fangiole i'vbaoQeau 
l(îon père entre vos bras , Je mourrai trop content. 

* 

Jkadak. 

Ll mort eft fur naos cous , mon fils ;i&sa{qirodioi - 
Je ne te ferai^oint d'inutiles rejprpcae^. 
Ce nouveau couj) nous perd, Se ce monftre expiré , 
Tout bwrbaie qu'il ifut ëtaît(fM)ur nous facré. 
Céfar va Jiotftsipuntr^ . iJn vieillard .msgûamAie > 
Un frère , deux enfants , tout eft ici vidime , 
Tout attend fon arrêt. Fictri , âepoflTédé , 
Prifonnier dans ce Fort où j 'avais commandé , 
Je finis dans lopprobre une vie abhorrée » 
Au devoir, à l'honneur vainement confacrée. 

Ces en-e. 

Eh quoi ! j[e ne vois jplus ce. fidèle Ârzémbn ! 
Seràit-il tëiifepfnt danî uile autre prifon ? 
A*ton déjà puni fon reft)e6table zèle. 
Et les bienfaits fur-tout de fa niain paternelle ? 
Au fupplice, ma fille , il ne peut échapper , 
Cé£u de toutes parts ^ nptts fait envelopper. 



ACTE ClNQtTÏËME. f^ 

A It Z A ^ ï. 

J'entends déjà fonner les trompettes guerrière* , 
Et je vois avancer les IMipes meurtrières. 
Depuis qu'on m'a c nduite en ce ttiàlheàreiix Fort ^ 
Je n'ai vu que du fàng , des bourreaux & la mort. ^ 

C s s £ N E. 

Çhx y c'en eft fak , ma fille. 

An 2 A M £« 

Ah ! pourquoi fuis-ie net 

Pourm^Mlr&f^ayecinpij mai^ plilstfctfortQniée . « . 
O mon cher fr^rêi « . • âc tXDÎîfon dcplonrable fA^i 
Nos jours é.^ûfint ^eux , ilâ font ^da moins finis. 

La garde <3jx Prétoîraen ces hïurs avaoo^. 
Déjà des deux cotés avec ordre eft placée. 
Je vois Cé% iui même ! . . • à genoux ^ mes ^n&fltsi 

A R Z A M E. 

Ainfînous touchons* tous âlios derniers moments! 



V 
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, SCEN^ PiERNiIERE. 

Les -Pecfcnmà^ Iprécérfefirfs^, îi'E'MPER^UR; 
Oâtdes» .Lï VieîL ARXEMON& Ml^ 
G A 1 1 S'E :aa fond. 

jt--NFiN , de la juitîce à mes fujets rendue , 
Il eft tenn* ^U'én tes Kectx la Voix fôir entendue. 
Le défordre ^^rop grand. De routée fuis inftriat > 
L'intérêt de l'Etat m'éclaire & me Condoît. 
Levez-vètis /écoutez nies arrêts équitables. \ 

Percs , ettÉints ,-foldats , vous ête's tous coiip'ibte^ 



^ j m s GUE B R ES, j 

Dans ce jour d'acc'encats ôc de calamités , 
D'avoir négligé cous d*implorer nies bontés* 



t ' 



C É s E N £• 

Oi^m'a fermé l'accès, 

I a A D A N. 

Le refpe^t & les craintes , 
Seigneur ^ auprès de vous interdifent les plaintes. ~ 

L' Empereur, 

Vous vous tronipiez : c'eil trop vous défier de moi j 

Vous avez outrage l'Empereur & la loi. 

Le meurtre d'im Pontife eft fur-tout puniflâble. 

Je fais qu'il fut cruel , infufte ^ inexorable ; 

Sa uttf du fang humain ne fe put aflbuvir. 

On devait l'accufer , j'aurais fu le punir. 

Sachez qu'à la loi feule appartient la vengeance* 

Je vous eufle écouté : la voix dé l'innocence 

Parle à mon Tribunal avec fécurité V 

Et l'appui de mton Trône eft-la' feule équité. - 

r R A D, AN. 

Nous avons mérite , Seigneur , votre colère : 
Epargnez les enfants , & puniflTez le père. 

L' £ M P E'R B U R.' " 

Je Élis tous vos malheurs. Un vieillard donrla voix 
Jufqu'aux pieds de mon trône a paflc Quelquefois , 
Oontlà fimplicicé , la candeur m ont du plaire > 
M'açarlé, m'a touché par un récit fihcefe/ 
Il fe fie à Céfàr, vq^ deviez; l'imiter. 

{au vieil Aricmon.) . » - 

Approchez , Arzémon ,. venez vous préf^nteir. 
Dans un culte interdit par une loi fevere ' 
Vous avez élevé la iœur avec le frère. 
C'eft la première fourceoùde tant de fureurs 
Ce jour a vu puifer ce vafte amas d'horreurs* 

^ ' ' ' Des 



ACTE CiNQtriEMÊ, Si 

1Èti Prêtres emportés par un fionefte zèle 

Sur une faible .eh^t ont mis leur main truelle. 

Us auraient du firiftruire & ;^îâ> condamneir. 

Trop jaloux de leurs droits qu^îls n ont pas fu borner p 

Fiers de fervir le Ciel ils fervaient leur vengeance* 

De ces affreux abus j^ai lenti Timportance i 

Je les viens abolir« 

I k A n A N< 

r 

Rome , les National 
Vont bénir vos bontés^ 

L' Empereur. 

Les petféc irions 
Oiit mai fervi ma gldiré & font trop dé rét elleSij 
Quand le Prince eft çlétnent les fujets font fidèles^ 
Onm'a trompé lone-temps j je ne veux déformais ^ , 
Dans les Ptètres des Dieux que des Hotnrnes de paix^ 
Dés Minières chéris de bonté , de clémence , ^ 
Jaloux de leurs devoirs ;& non de leur puiflance^ 
Honorés & fournis , par les loix foutenus , 
Et pat ces mêmes loix fagement contenue ^ 
Lom des potppes du monde > enfermés dans leUi^ 

Temple , 
Donnant aux Nations le précepte St Texémplè j 
D'autant plus révérés qu'ils voudront l'être moins j 
Dignes de Vos refpeâs 8c dignes de mes foins. 
C'eft l'intérêt du peuple & c'eft celui du maître. 
Je vous pardonne à tous ^ c'eft à vous de connaître 
Si de l'humanité je me fais un devoir ^ 
Et fi j'aime TEtat plutôt que mon pouvoir « . « • 
Iradan^ déformais loin des murs d'Apamée, 
Votre frère avec vous me fuivra dans l'armée ; 
Je vous verrai de près combattre fous mes yeux : 
Vous m avez offenfé , vous m'en fetvirez mieux. 
De vosenfans chéris j ''approuve l'himenée. 

{â At\amt & au jeune Artimon. ) 

Métitiz ma faveur qui vous eft deftinée. 



$t LES GUE RRïES^» 

{au vieil jÉr^J^Bon.) . 

Et toi qui fos leur père ^ i& dont le nobte cœur 
Dans une humble fortune avait tant de grandeur > 
J'ajoute â ta campagne un fertile héritage. 
Tu -mérites des biens , tu fais çn faire uCige^ 
Les Guebres déformais pourront en libiaé. 
Suivre un culte fecret long-tems perfécuté. 
Si ce culte eft le tien ^fans 4ou(e:il ne peut nuire ; 
Je dois le tolérer plutôt que le détruire, 
|u ils JouifTent en paix de leurs droits , de leurs biens , 
Ju'ils adorent leur Dieu ^ mais fans ble0èr lesmieps: 
"Que chacun dans fa loi cherche en paix la lumière î 
Mais la loi de l'Etat eft tbiï jours la première* 
Je peufe en Citoyen , J'agis en Empereur ; 
Je nais le fanatique^ le,pefféc^teut» 

, . Iradàn, 

« 

Je crois entendre un Dieu du haut d'un trône augufte» 
Qui parle au geurçh^maÂ^pour le rendre plus jufte. 

A R z A M Et 

Nou3 tombons tous ^ Ççigneur , à vos fàcrés gi^OQX. 

Le vieii, Arzbmon. 
Notre Religion eft d« moivit: pour vous. 



F I K. 
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